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INTRODIGTION. 



La liiiérature médioaie, chez les musulmans, n*esi pas aussi 
pauvre qu'on pourrait le supposer, au premier abord, d'après 
le petit nombre d'auteurs arabes qui se sont fait connaître, 
uniquement par des écrits sur l'art de guérir. 

Tel a toujours été. aux yeux des Tolbas de l'Orient, Tat- 
trait des sujets iairiques, que presque tous, et particulière- 
ment les plus c«ilèbres, ont laissé parvenir, jusqu'à nous, des 
témoignages intéressants de leur aniour pour la médecine. 

La plupart de ces iravaiix , constituent des feuillets, des 
chapitres détachés de volumineux manuscrits dans lesquels 
les savants disciples de Siài Mohammed embrassaient, à la 
fois, l'encyclopédie entière de la science contemporaine, lé- 
gislation, jurisprudence, commentaires du Coran, grammaire, 
médecine, etc. 

L'ouvrage dont nous allons essayer de reproduire, en notre 
langue, le sens généralement correct, la distribution assez 
méthodique (t), la forme souvent ingénieuse et pittoresque, 

(1) La plapan des tiyres Arabes ne brillent gaère par la correction du 
plan et la clarté du tette ; on en jugera par celui-ci, qui est des moins 
dififas, (A B) 
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nous a paru propre, eolre beaucoup, à donuer une idée de 
la manière dont les polygraplies arabisles ont iraité de la 
science médicale. 

Oo sait comment, vers les huitième et neuvii^me siècles de la 
naissance du Christ, deux cents ans environ après l'avènement 
de l'islamisme, les Arabes, maîtres d'un grand et florissant 
empire, s'éprirent d'admiration pour la littérature médicale 
grecque, si pauvre et si mesquine que l'eût réduite la dé- 
cadence. Une pléiade de traducteurs s'empare d'abord de ces 
sèches compilations. Dans une œuvre de calque et de reflet, 
plutôt que d'initiative et d'invention, )a médecine ne pouvait 
puiser des éléments de rénovation. Elle se conserva du 
moins : elle s'enrichit même, quand la reproduction et leconi- ^ 
mentaire s'attaquèrent, fortuitement, à irn monument consi- 
dérable du génie ou de la 8>nthèse, comme leur en offrait, dans 
l'art de guérir, le corps de doctrine dont Galien avait doté le 
deuxième siècle. Les Àrabistes s'approprièrent cette puissante 
systématisation^ empruntée, par le grand penseur de Pergamc, 
lui-même, aux codes immortels de l'hippocratisme antique. 

La médecine des Indiens — que quelques philologues font 
remonter jusqu'à la période mythologique, et qui, d'après les 
recherches modernes, dériverait d'une origine bien moins re- 
culée, bien moins individuelle — apporta son tribut à l'édifl- 
cation des Arabes (1). Le mérite incontestable avec lequel ils 
coordonnèrent ces matériaux épars, leur conquit, en peu de 
temps, la suprématie médicale eu Orient. Plus lard, l'Occi- 
dent devait aussi s'incliner devant ces Empereurs de la science: 
mais ici, comme au berceau de leur première splendeur, sous 
la bannière du Coran, ils ne développèrent jamais que les 
théories humorales dont les Brahmes et i'Archiâtre grec 
avaient puisé les bases, dans les écrits divins du Vieillard de 

(iOS. 

^1) Le plus ancien livre sanscrit sur la Médecine indienne, dont le litre 
est SusRUTA, contient pinsienrs cliapiires qui ne permettent pas de mettre 
«n doute la connaissance que ses auteurs ayaient des ouyrages grecs. 

(A. B.) 
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Ou lie s'ciODriera donc pas de retrouver, presqu'à chaque 
ligue, dans les pages que nous reproduirons, les traces les 
plus manifestes de cet humorisme fondamental. Mais à côté de 
la doctrine des éléments et des quatre humeurs, de la crase et 
de la coction, des tempéraments^ etc., interviennent à leur 
tour, les causes occultes, la volonté de Dieu révélée par le 
Prophète, et le fatalisme si précieux aux desseins politiques 
du grand Réformateur. 

Notre auteur, Djellal-ed-Din Abou'i Oualid Abd er-Rah- 
man Moliammed-es-Soïouti, est plus universellement connu 
sous les noms de Al Siout, Sidi Siouti, à cause de la ville de 
Syout (Lycopolis), capitale de la Haute Egypte où il naquit, 
en Tan 850 de THégyre (1434 de notre ère). Sa carrière litté- 
raire, accomplie toute entière dans son pays, commença en 
871 (1456de J.-€.)t par la publication d'un commentaire du 
Coran. 11 avait alors vingt<un ans. Il rédigea successivemeut 
une quantité prodigieuse d'ouvrages, aujourd'hui généralement 
perdus, mais dont il est fait mention, dans les écrits de son 
temps et des publications postérieures de plus de deux siècles, 
preuve irrécusable de l'importance qui leur fut attribuée par 
les contemporains. Parmi ces travaux, on distinguait surtout : 
une vie de Mahomet, une anthologie et une grammaire 
arabe. Sidi Siouti est mon, en 911, de l'ère mahométane 
(1495 de J.-G.),'âgé d'environ soixante-deu& ans, après avoir 
joui d'une grande réputation, principalement comme juriscon- 
sulte. 

La leçon de laquelle procède la traduction ci-après, date de 
1084 de THégyre (1^679 ère chrétienne). Elle appartient à Mo- 
hammed el Arbi ben Ahmed, ben Mohammed ben Moussa, et 
compte cent trente-quatre pages de texte, grand in-octavo. 

La version littérale en a été faite, avec un soin et une pa- 
tience des plus méritoires, par M. Pharaon, interprète distin- 
gué de l'armée d'Afrique. 

J'ai revu minutieusement la traducttion de cet orientaliste, 
aussi zélé qu'érudit. Il m'a fallu parfois creuser profondé- 
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ment, discuter sans résultat bien satisfaisant, deviner en der- 
nier ressort, le sens obscur de mainte phraséologie figurée, 
mystique, tronquée peut-être dans )a copie, ou — ce qui n'est 
que trop familier aux écrivains arabes — mai déterminée par 
l'auieur lui-même. 

Si ce labeur a dépassé nos forces et compromis, en plus 
d'un lieu, la pensée de Sidi Siouti, qu*il soil permis à notre 
insuffisance de s'abriter derrière une bonne volonté que les 
obstacles n'ont pas rebutée; d'arguer enfin de cette espérance, 
qu'excités par notre exempte, d'autres feront plus« et feront 
mieux que nous ! 



A. Bertuerand. 
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Livre de la Miséricorde daos Fart de guérir les Maladies 
et de couserYer la santé, 



Louahges à Dieu qui a loui crdé (i) .... 

J'ai rassemblé les documeus qui vont suivre, pour exposer 
les mystères du cœur et de ta vue, pour faciliter l'accès de la 
science aux esprits désireux de s'instruire. 

Je n'avance rien dont la source et la vérité n'aient été scru-^ 
puleusement constatées par moi. 

Une fois bien édifié, j'ai intitulé ce recueil : Livre dw la Mi- 
séricorde dans l'art de guérir les maladies et de conserver la 
santé Je me plais ainsi à rapporter tous mes efforis à l'Etre 
Suprême. Puissent sa miséricorde et sa bonté assurer refli* 
caché des prescriptions][contenues dans cette œuvre ! 

Mon livre se divise en cinq chapitres : 
Chapitre I. De la nature de l'homme et de ce que Dieu a mis 

de sagesse en lui. 
Chapitre II. Des^aliments, des remèJes et de leur action. 
Chapitre III. De ce qui sied au corps à l'état de santé. 
Chapitre IV. De l'emploi des remèdes d^us les maladies lo< 

cales. 
Chapitre V. Des maladies générales, 

(1) Ici, U y a une lacune de la yaleur d'une page, dans le manuscrit. 
L'ouTrage débutait, sans doute, par une invocation à Dieu, assez prolixe 
ei emphatique, selon l'habiiude arabe. Go vide, que nous n'avons pu 
combler sur d'autres copies, pareillement mutilées, n'altère du reste 
9n rien, l'intégrité du texte médical propremont'dit (Note des Trad.) 
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Si. au contraire, la sécheresse domine, il sera de couleur 
rouge foncé avec plaques. Il aura, enfin, la peau bruD-pâie, 
si la sécheresse el la chaleur se font un juste équilibre. Dieu 
le sait ! 

II. — Le tempérament Sanguin [demoui], renferme le plus 
de chaleur et d'humidité, le moins de froid et de sécheresse : 
riudividu affecté de ce tempérament ajle ventre proéminent, 
fes chairs développées, le sang abondant. Il dort beaucoup. Il a 
les sens lourds, il est paresseux, facile à vivre, et d'une intelli- 
gei^ce moyenne. La chaleur prévaut-elle chez lui sur Thumidité ? 
Son teint se colore en blanc-mât. Que Thumidité domine, au 
contraire ? la peau sera blanche et rosée. Si chaleur et humi-> 
dite concourent, en proportions^égales, la teinte générale est 
d'un rose- vif, intermédiaire entre le blanc et le rouge. 

III. — Le tempérament Lymphatique {el belr'imi], est celui 
qui renferme (e plus de froid et d'humidité, et le moins de 
chaleur et de sécheresse. LmliVidu lymphathique se reconnaît 
au développen)enl du ventre, à l'exubérance des chairs. Il 
a le sommeil lourd, une indolence marquée pour tous les 
exercices, fort peu d'intelligence, point du tout de mémoire : 
Si son tempérament comporte plus de froid que d'humidité, 
le teint est d'un blanc jaunâtre (qui rappelle l'aspect des pois 
chiches). Dans le cas contraire, on trouve une couleur fran- 
chement blanche, analogue à celle de la lèpre blanche (1). Le 
teint sera d'un blanc métallique, si le froid et l'humidité sont 
en proportions égales. 

IV. — Le tempérament Mélancolique ou atrabilaire (el 
soudaouï) renferme beaucoup de froid et de sécheresse, peu de 
chaleur et d'humidité. Celui qui a ce tempérament est maigre 
de corps, petit de taille et très leste, dormant peu et impro 
pre à supporter la faim. 

(1) La lèpre blanche. Vitiugo ? ëlbphantiasis dbs grecs? État de la 
peau caractérisé par un développement nombreux de cicatrices, altérant 
la couleur el la densité de l'épiderme. (A B ) 
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V. — Le tempérament mixte participe également des autres 
tempéraments. Pénétration d'esprit, membres bien propor- 
tionnés, caractère posé, intermédiaire entre la lenteur et la 
promptitude, entre la pusillanimité et la forfanterie, tels sont 
ses attributs. 

S3«. — DB LA CONNAISSANCB DBS REPAS, ET DBS MOYENS DB LBS BIEN RBGLBK. 

Les aliments donnent la force au corps et relèvent les facul- 
tés morales dont ils favorisent le bon exercice. D'eux dépen- 
dent la santé ou la maladie. Leur étude intéresse les esprits 
sages, ils ne sauraient s'en passer. 

Le corps réclame la nourriture qu'on ne lui a pas donnée ; 
il éprouve dans ce cas le besoin de la faim. Le défaut 
d'alimentation engendre la misère et les affections de toutes 
sortes. 

Dieu a fait de la langue l'organe de la dégustation des mets 
et rinterprète de In parole. Il lui a donné (a faculté de se 
mouvoir à droite et à gauche, jusqu'aux dernières dents mo- 
laires, dont la fonction est de broyer la nourriture. Vos ali- 
ments sont ils secs ? Dieu a placé sous votre langue deux 
petites rivières coulantes pour les humecter. Une fois mâchés, 
la langue les porte au pharynx (r'eUemd), qui les pousse dans 
l'œsophage (mari) : (on appelle de ce nom le conduit supé- 
rieur de Vestomac, attendu que ce viscère a un col et un ven- 
tre). Si les aliments descendent petit â petit, dans l'estomac, 
c'est une condition de bonne digestion. Dieu a créé à l'estomac 
deux orifices qui, lorsque la faim est rassasiée, se contractent 
fortement. La chaleur se développe alors et ramollit les ali- 
ments. L'intermédiaire de cette* dissolution est l'humidité. 

Quand l'humidité fait défaut» les aliments restent durs, no- 
nobstant la chaleur. Toute la constitution s'échauffe et une soif 
ardente survient : il peut en résulter des accidents mortels. 

Si l'humidité arrive, l'économie, grâce à elle, reprend soo 
activité, les matières sont digérées et le tout passe dans une 
partie des intestins, située au dessous de Testomac, à gauche. 
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Là, un second travail, de division et d'imprégnation, s'opère ; 
il prodait une eau douce et blanche (i). Les parois intestinales 
la transmettent, par des orifices particuliers, an foie, petit 
morceau de chair rougeâtre, placé à droite, au dessous de la 
poitrine. Un troisième travail a lieu dans le foie. C'est alors 
que se forme le sang. 

S 4. — COMMBNT LES QUATRE HUMEURS COMPOBBKT f.K SASG. 

\^ La première humeur est la bile, ou sécrétion jaune. Dieu 
a créé pour elle la vésicule du fiel, poche située entre le foie 
et l'estomac. Son orifice touche le foie, duquel elle aspire ce 
Ifquide jaunâtre, qu'elle déverse eniuite, en vertu de contrac- 
tions propres et par un orifice particulier, dans l'estomac. Elle 
aidé ainsi â ta digestion, en augmentant la chaleur. 

^^ La deuxième humeur se compose des produits de l'atra- 
bîfe et du sang coagulé dans la rate. L'enveloppe de ce viscère 
est pourvue de trots ouvertures : l'une confine ad foie, elle 
absorbe les résidus bilieux* noirs, pour les transmettre, sans 
interruption, à l'estomac par la seconde ouverture, et donner 
de l'activité, de l'énergie à la digestion, en favorisant la con- 
traction de l'organe et la puissance digestive de ses liquides. 
Un dernier orifice^ contigu au second, conduit au tube intesti- 
nal Tescédadt de la sécrétion. 

3<* La troisième humeur consiste dans les produits aqueux 
de coufenr blanchâtre, que les reins, — créés par Dieu en vue 
de cette fonction, — absorbent du foîe. Par un phénomène 
InHme qui leur est propre, lès reins sécrètent une mucosité, 
dont le iTOf ptefn s'épanche dans la vessie et y détermine le 
besoin d^nrider. 

4« La quatrième humeur est le produit de la digestion ac- 
complie. Dietr a créé, un peu ad-dessou^ du fdie. une grande 
veille (pâ s'empare peu à peu de ce liquide, et le déverse, par 
dedx autres veines, du cAié supérieur, pour le distribuer en- 

(f) Le chyme et le chyle. 
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«ulte dans tontes les ramifications grandes et petites. Olest 
cette hunaeur qoi se transforme en chair. Le sang fait la forleë 
du corps. La bonne digestion engendre la bonne santé. 

Mais, reprenons, tàne par une, les sécrétions qne nous vé- 
«008 d*énumérer, et voyons les observatioiis auxquelles elles 
donnent lieu. 

La prédominance bilieuse dans le sangi provient^ che^ rhoin- 
nie, de i*usage imihodéré dès ali^iUs échauffants, tels que : 
le miel, Tail, la viande de mouton. Ces substances et leuré 
analogues provoqùeiift, dans rabdomen* uiie fermeâtafion qui 
remonte an cérVéau. Les vapeurs qui s'y dégagent sorut •émi- 
nemment bHietises ; si rien ne les Deutralîsè, elles engendrent 
des maux de tête, des migraines, TiDSomnie : la circulaUonf veï- 
Aeuse s'engdrge sur plusieuràpoiiits, et la peau dévient chaludè> 

Pour combattre cette disposition, il faut se nourrir dé mets 
appartenant à Télémenl froid humide, el écarter les aliments 
qui dérivent de Vélémeni chaud-sec; ceux-là amènent le trans- 
port, la fièvre chaude, la jaunisse (maladie qui teint le corps 
en jaune), la gibbosité, la fièvre intermittente tierce. On re- 
connaît la dernière à ce qu'elle se montre un jour et disparaît 
le suivant, et ainsi de suite. Totites ces affections réclament 
4ine prompte médication. Nous l'indiquerorys au chapitre IL 

Le pléthore (exc^s de samg} se manifeste, dans (a constitu- 
tion, à la sdlte d'ome nourriture abosivement ehattde- hifmidflf, 
par trop grasse et trop sucrée. Elle augmente, hors m^surei, 
la quantité de sang dans le ventre, et y produit des vapeurs 
qui s'élèvent jusqu'au cerveau. De là, la migraine^ les conges- 
tions et les ébuilKions sanguines, l'embarras lni«8twilrt et 
rexaltatton ée la sensibilité. On y remédie en bnviant dn vi- 
naigre, en mangeant des grenades aigres et des astringents, 
pour rétablir Téquilibre dans le ventre. L'abus de ces moyens 
cùratifs donne, â son tour, naissance à des échauffemenis, à 
des rougeurs et à des blennorrhées oculaires, à la variole, à 
des furoncles ; il faudrait, dans ce cas, recourir à des remèdes 
dont il sera question au chapitre IL 
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La prédominance lymphatique (1) est déterminée, dans Vé- 
conomie, par l*abus des aliments pituitcux (dérivant du froid - 
humide), i^U que : laitage, fruits, etc. Les vapeurs qu'ils dé- 
gagent montent' au cerveau, allauguissent tout le corps, 
abattent les membres et émoussent les sens. Les maladies 
ainsi produites sont combattues à l'aide du miel, du gingem- 
bre, du poivre, etc. Toutes les substances appartenant à l'élé- 
ment chaud'Sec contribuent alors à rétablir l'équilibre des 
fonctions. Le corps peut se déranger, ou bien une maladie 
grave survient, par exemple la lèpre blanche, l'hémiplégie, 
l'apoplexie, la fièvre chaude continue (2) ou la fièvre septane, 
c'est-à-dire celle qui, après une semaine passée sans chaleur, 
se manifeste par un paroxysme brûlant. La vapeur produite 
par les aliments pituiteux monte du ventre au cerveau, d'où 
elle se répand par tout le corps. — Avec l'aide de Dieu, nous 
dirons, au chapitre lY, le traitement de ces maladies. ^ 

La (liathèse atrabilaire est due à un usage immodéré d'ali- 
ments froids secs\ je citerai entr'autres les lentilles, le millet, 
la viande de bœuf, les aubergines. Les mélancoliques sont 
toujours altérés et ne dorment pas. Pour corriger cette fâ- 
cheuse disposition, il faut boire du vin de miel, préparé 
comme suit. On met, dans une livre de miel, un dirhem (5) de 
gingembre pulvérisé, un dirhem àe poivre pilé et un dirhem 
de térébenthine. Le lait de vache, pris au moment même de 
la traite, est aussi un excellent remède : on doit le sucrer. 
Les aliments appartenant à l'élément chaud-humide trouvent 
ici leur indication. Dans de telles conditions, le régime émol- 
lient développerait l'éléphantiasis, la lèpre, la gale, l'hémiplé- 
gie, l'apoplexie, la fièvre hectique par suite d'ulcération pul- 

(1) Une erreur de la copie arabe qui a servi à notre versiou, nous a fait 
mettre, ci-dessus, chapitre I«', S 1*", le siège de la lymphe, dans le Rya, 
poumon, tandis que Siouti Ta placé dans la tête, Ras. A. B. 

(2) En arabe bl-mbtebea que Freylag traduit ainsi : a Febris omnino 
occupans et non inlermittens. » 

(3) Le Dirhem est un poids arabe de douze Icerftrit (pluriel de karat) 
le Icarat équivaut à un grain de blé. 
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monaire et la fièvre quarte» celle dont les accès reparaissent 
tous les quatre jours, en laissant, entr'euy, deux jours d'inter- 
valle. Ces maladies empruntent leur médication aux agents 
froids-secs. Nous les passerons en revue au chapitre II, s'il 
platt à Dieu. 



Apprenez qu'un médecin instruit et judicieux n'est pas plus 
ténu à guérir absolument nos maux, qu'à prolonger notre exis- 
tence au-delà de ses limites. Sa mission consiste : à voir la 
maladie, à l'étudier et à prescrire des remèdes, s'il en connaît, 
pour la faire disparaître. La santé dépend toute entière du 
Inenfaisant Etre-Supréme. 

Les maladies peuvent déterminer la mort, et la vie s'éteint 
par des causes diverses, ainsi : 

i® On meurt par homicide ou assassinat, on perd la vie 
dans un incendie ou en s'asphyxiant sous l'eau. Dans ces 
circonstances et celles analogues, au moment de la catastro- 
phe, tout ce qu'il y a de vie se concentre instantanément au 
cœur, et en sort brusquement d'un seul coup. 

^ La mort est produite par le mélange des quatre éléments. 
L'humidité disparaissant, la chaleur naturelle s'éteint petit à 
petit, et la vie finit. 

5<» Les âges critiques prédisposent à la mort. Ces âges sont ; 
entre quinze et vingt ans, à quarante ans, à soixante- dix et 
à cent vingt ans. Los deux derniers répondent aux termes 
naturels de la vie. 

Que le nom de Dieu soit exaucé : lui seul connaît ce qui 
a été et ce qui sera ! 
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CHAPfTllE PEPXIÈSE' 
dea alimpoMy dep remède» et de leur aciioo. 



ARTICLE I. 
DES ALIMENTS. 

S l«^ — DES AUKBMTS FÉCULENT» 



Oq appelle aliments tout ce que l'on peut inaoger : la saoté 
du corps dépéiid de leurs qualités. Nous allons les étudier. 

hpfrom§nt appartient à rélémeot eha'ud humide, il est 
émolliem pour réeonamie. Sa farine unie au sénegpé (fenu^ 
grée), fortiQe. La fleur de farine, mélangée avee le sucre, 
adoucit la poitrine, éveille les facultés intellectuelles, les fonor 
lions de la vue et Torgasme reproducteur. SaQs levain, la pàt« 
de blé est lourde ; bien levée, c'est la nourritare par esoel-^ 
leaee. 

Le riz procède de l'élénnent chaud sec et donne une a|i- 
mentÀtiou dpaoe, «gréable, cuit avec du kiit frais« de U viande 
ou du miel vierge. Mêlé ^ti^ sqçf e et ai) beurre, il devient un 
mels exquis ; un astrii^seqt très efficace, si on le prépare avec 
eu l^t aigre. 

Le mats, doit 4 sa nature fraidfi'^M, d'être un adoucis- 
sant tFèi9 bon pifur t'estonngc* Sa fleur de farjne, s^iipoudrée 
tfestmre, convie^i^ parfaiteno^ei^t aux convalescents. Elle ap- 
paîse les écbauffements et absorbe les fiatuosités intestinales. 
Eq galeltq(nQQ levée], prise avciç du sucre et du lait de vacbe, 
elle^ fait i|if ctijLeellent paoger. Cuite avec du levain et des rai- 
sioy» fecs, arroséjO d'une boisson cliaude, la farine de maïs ar* 
réie complètement le flux du ventre, 

VOrffi^, qui appartient à l'élément froid sec, est aslring^ pi, 
flatulent et lourd. Sa farine-fleur resserre l'abdomen. L'eau 
d'orge édulcorée, calme la constipation et l'ardeur intestinale. 
Le pain d'orge pèse beaucoup sur l'estomac. On combat ses 
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iocouvénieote, eo le mangeant avee du miel, du sucre et du 
bouillon de pigeon. 

Le millet, aussi de nature froide-sèche, charge l'estomac. 
Il soutient dans les fatigues et convient aux individus qui 
exercent des professions laborieuses. Oq le prend avec du 
lait frais, du sucre, du bouillon et du beurre. Le pain de mil • 
let est sec, sa graine astringente. 

Les lentilles, font partie des éléments froids-secs, et sont 
lourdes comme le millet. Leur farine est un bon astringent^ 
et leur bouillon plus léger que le légume lui-même. 

Les haricots, qui dérivent de l'élément froid-sec, sont 
mauvais et indigestes ; ils favorisent le développemeot de 
l'atrabile. Chaud et arrangé au sucre et au beurre, leur jus 
adoucit les sécheresses de poitrine. 

Le marron, aliment chaud sec, cuit avec le lait et le beurre, 
est bon pour la poitrine, fait circuler le sang, et procure de la 
souplesse aux membres. 

La fève procède de l'élément froid sec, elle est d'une di- 
gestion lente et difficile. Il faut ne la luanger que décortiquée 
et sucrée. 

Les poiS'Chiches rentrent dans l'élément chaud-humide. 
Assaisonnés au sucre, ils poussent aux urines et deviennent 
aphrodisiaques. C'est un mets délicieux. 

Uamande produit huileux de l'élément chaud humide , 
mangée avec du sucre, développe l'intelligence et l'aptitude 
génératrice. Excellente nourriture. 

Le sésame^ qui dérive de l'élément chaud-humidCf est 
aussi huileux. Il accroît les forces du corps. Pris avec excès» 
Il affaiblit la poitrine, coupe l'appétit et fait maigrir. Ingéré 
modérément et avec du sucre, Il convient à la santé. 

S s. — DU LAIT. 

Il y a plusieurs espèces de lait : le meilleur est celui des 
bestiau]^. 
Trois parties distinctes constituent le lait : 



Jf 
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\^ Veau qui appartient à Télément froid-humide et reste 
toujours liquide ; 2<» le caséum, de nature froide-sèche et coa- 
guiable ; 30 le beurra, suh^iaiùce chaude -humide, essestielle- 
ment adoucissante. 

Le lait de vache l'emporte sur les autres : le prophète (que 
le salut soit sur lui et sur vous ! ) a dit de la vache : a son 
lait est santé ; son beurre, remède ; sa chair maladie. 9 Si on 
le boit sitôt trait, avec du sucre, il engraisse, éclaircit le teint, 
excite les organes reproducteurs, rassérène Téconomie et ra- 
nime les membres épuisés. Le lait qu*on a laissé refroidir doit 
être réchauffé : on le sucre avant de le boire, et il est aussi 
bon qu'au sc»rtir du pis de la vache. Le petit lait calme le feu 
du corps et arrête la dyssenterie. Bouilli avec la farine de maïs 
et avalé très chaud, il supprime net la diarrhée. 

Le lait, le beurre et ta viande de brebis sont salubres. Si le 
beurre est très gras, il étanche la soif. Le lait, fraîchement 
rait, se recommande aux malades qui ont la fièvre hectique 
continue. 

Ebenel-Djouzi a dit : Le lait récemment extrait des mamel- 
les de la chèvre sied, par sa légèreté, aux valétudinaires et 
aux individus en santé. Lorsqu'on y fait infuser du nasitort 
(cresson alénois), il coupe la diarrhée, est stomachique et apé- 
ritif. 

Le lait de chamelle, bu après le pis, chasse les principes 
délétères du corps. Aigri, ce breuvage est lourd. Il redevient 
léger, par la cuisson, et guérit du cours 4e ventre. 

Toutes les autres espèces de lait, en dehors de celles précé- 
ment énumérées, sont mauvaises. 

Le fromage arrête les flux intestinaux. 

La crème de lait, mêlée de sucre et de lait, au sortir de la 
traite, constitue une boisson qui développe les facultés du cer- 
veau, guérit la gale, fait tomber les efflorescenses cutanées, 
surtout celles du ventre, et, en général, toutes les maladies 
engendrées par l'atrabile. 

Le beurre vaut mieux que la crème de lait. Fondu, c'est-à- 
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dire, dépouillé par la chaleur de toute l'eau qu'il renferme, 
c'est UD très bon remède. 

S 3. — DES YIAMDKS. 

Mouton. La chair de la race ovine est la meilleure, celle de 
l'agneau âgé de deux ans, particulièrement : si vous en buvez 
le jus avec du beurre, et que vous la mangiez ensuite, vous 
vous sentirez rafraîchi, délassé et fortifié. 

Chèvre, La viande de chèvre, mangée avec partie égale de 
mouton, tient le ventre dans un juste équilibre : ce genre de 
nourriture convient Tété. La tête d'agneau fait un mets ex- 
quis. 

BcBuf, La chair du bœuf, ressemble à celle du mouton; elle est 
lourde et donne naissance aux maladies atrabilaires. Elle de- 
vient saine, préparée avec beaucoup d'ail, du poivre, du gin- 
gembre et des épiées. Son bouillon, additionné de miel, est 
très agréable et bienfaisant. 

Chameau, La viande de chameau pèse à l'estomac et dérange 
la santé. 

Gibier. Les viandes des animaux que l'on tue à la chasse, 
par exemple rhyène, VanUlope, le lièvre, Vonagre (\) et 
les espèces analogues, sont indigestes, au même titre. 

Volaille, La chair des volatilles, l'emporte sur celle de 
mouton, pour la légèreté. Les oiseaux les plus délicats, sont : 
Le pigeon, la caille, le francolin. Les autres ne les vatent 
pas comme salubrité. 

Poisson, Presque tout le poisson appartient à l'élément 
froid humide. Le meilleur est le frais; vient ensuite le pois- 
son ^alé. Préparé avec le beurre, l'oignon et les épices, il 
excite^ la copulation et rétablit l'harmonie des fonctions. 

Œufs, Le blanc d'œuf dérive de l'élément froid-humide ; 
le jaune, du chaud-humide. Le premier est détestable comme 
nourriture ; le dernier seul convient, cuit avec du beurre 

(1) L'àne saayage. 



- ^2 - 

et du sucre, il favorise la sécréiion spcrmatique, la vision 
et Texercice des fonctions cérébrales. 

S 4. — DBS FRUITS. 

Les fruits doux sont les meilleurs. Les fruits mielleux et su- 
crés développent les facultés de rintelligence, du cerveau, de 
la vue et de la génération. lU adoucissent l'économie et ré- 
confortent les membres. 

On ne doit en manger qu'après le repas. En prendre à jeun, 
c'est embarrasser l'estomac et provoquer le dégagement des 
gaz dans les intestins. 

Les fruits mielleux conviennent aux vieillards ; les fruits 
sucrés, aux jeunes gens. Les derniers sont nuisibles aux en - 
fants ; on ne peut leur en donner qu'à de longs intervalles, 
par exemple, une, deux ou trois fois par semaine. 

Le «licre candi, celui qui se prépare sur le feu, vaut mieux 
que les autres. Léger, il tempère Tinflammatiou de la rate, 
éclaircit la voix, calme la poitrine et appaise la toux. 

Le sucre de canne ressemble au sucre candi, sans échauffer 
autant. PuriAé, lavé à Teau chaude, cuit et passé, il donne un 
breuvage aussi efficace que le sucre candi, peut-être même, 
plus lénitif. 

Le raisin, fruit délicieux quand on le cueille mûr et charnu* 
est un tempérant favorable aux fonctions reproductrices, à la 
solidité des membres et des muscles, en un mot, un bon et 
sain maqger. 

Le raisin sec a une pulpe chaude-humide adoucissante, qui 
soutient le corps, chasse la maladie, rend l'haleine suave et 
tonifie l'estomac. 

Les dalles récemment mûres sont faciles à digérer. Elles 
renforcent les membres, soutiennent les intestins et sont 
aphrodisiaques. Plus avancées en maturation, elles neutrali- 
sent l'humidité de la pituite, fortifient l'estomac, tuent les vers 
que la graisse engendre dans le ventre. Seulement, elles bal- 
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lonoent les iulesiins. Veut-OD combalire cet ioconvéoient ? il 
fout prendre des conoonii>re$. 

Le Prophète rrr que le saiut soU sur lui ! — manj^ait en 
même temps des dattes et deseoncombres ; il disait : « le froid 
« des unes compense la ehaleur des autres, et la chaleur de 
celi0SH:i. atténue le froid de eelles^là. » 

La hmane, ivendaot l'été, appartient à rélémeot chaud^hu- 
mide. Légère, elle calme la poitrine, rassérène réconomle et 
finit bien un bon repas. Durant l'hiver, elle ressortit à l'élé- 
ment froid humide , et devient indigeste, L^ mi«l lui 6te ses 
miMV9ises qualités et la rend aussi salubre qu'en été. On la 
mange avant le k&Hikoussou ; après, elle dérangerait la diges- 

La grenade-douce dérive de l'élément chaud humide, adou^ 
cit la poitrine, fait du bien à la voix et à la constitution géné- 
rale , en bonne santé, comme en maladie. Le Prophète a dit 
— Dieu veille sur lui et sur ses compagnons ! -' « Dans cha- 
« que grenade, il y a un grain qui vient du paradis et possède 
« la vertu de guérir tous les maux. Celui qui veut en profiter 
c doit, pour être sûr de ne pas le perdre, manger exacte - 
c ment tous les grains que contient le fruit (1). » 

1^9 gr(inç^de aigre, appartient à l'élément froid-sec. C'est un 
léger astringent. Son jus, sucré et pris à jeun, coupe la fiè- 
vre. La pulpe, pilée dans un 'portier, avec l'écorce, relève les 
forcer déprimées de l'estomac, ouvre l'appétit et guérit les 
çoqffraoces du nombril [m). La poudre d-'écorce de grenade, 
çéchée ^t calcinée, enlève le mal des régions sur lesquelles 
elle a été appliqué^. 

Le coing, dérive de l'élément froid-sec. Astringent, facile à 
digérer, il chasse les douleurs du cœur et arrête le cours de 
ventre. 



(1} On lit en marge dq manuscrit : o $i l'on fait un mbroubd (sorte de 
style) en bois de grenadier, pour se noircir les yeux , on guérit ainsi les 
orgelets, les rougeurs palpébrales, Pépipbora : on fortiOe la Tue- » (Cette 
note est du lecteur Si Bou Bbkbi-el-Mboami ) 
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La pêche, d'essence froide humide, est lourde et piiuiteuse. 

Le concombre, appartient à l'élément froid-humide, il est 
lourd, et d'une digestion très lente. Nous avons dit qu'il cesse 
d'éire indigeste, quand on le mange avec des dattes. 

Le meUm, procède de l'élément froid -humide. Il retarde la 
digestion et fait tourner, sur l'estomac, les substances qui l'y 
ont précédé. Pris avec du sucre blanc, il éteint le feu du 
ventre. 

Le raifort, relève de l'élément froid -humide. Pesant et 
indigeste, il fatigue beaucoup l'estomac. 

En général, on le voit, les fruits et les autres produits végé- 
taux appartiennent à l'élément froid-humide. 

Après les avoir mangés, il faut se garder de boire de l'eau, 
sous peine de maladies graves. 



ARTICLE II. 

DES REMÈDES. 

S l**^. — MàDICAMBNTS SIMPLES. 



Nous allons dire ce que les malades doivent employer pour 
revenir à la santé, en leur enseignant spécialement les remè- 
des efiicaces et de facile application. 

Le MIEL est le roi des médicaments. Le prophète a dit : 
(Gloire à Dieu I) c le miel est le seigneur des remèdes et la 
c guérison des hommes. » Il a écrit encore : c II y a deux 
c grands remèdes : le Coran et le miel. » Le miel se rapporte 
à l'élément chaud -sec. Il détruit la pituite, chasse la trop 
grande humidité du corps, et déterge les ulcères de mauvaise 
nature. Ecume, il appartient à l'élément chaud-humide et 
guérit les affections dépendantes de l'atrabile : son goût est 
parfuit : il débarrasse la circulation des vaisseaux. Mêlez du 
sel avec du miel et, avec ce mélange,; frictionnez la langue 
d'un enfant qui n'a pas encore parlé : non- seulement cette 
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opération lui donne la parole, mais elle développe exlraordi- 
nai rement son organe vocal. On va jusqu'à assurer, — chose 
vraiment surprenante ! — qu'un homme mort, ayant encore 
du miel dans le corps, ne peut pas être brûlé par le feu de 
l'enfer. Le Prophète^ — béni soit son nom ! — aimait le miel 
et en buvait volontiers, mêlé avec de l'eau froide ; il recom- 
mandait même cette boisson et la préférait à toute autre. El 
Rebii el Siffî (i) a constaté le fait dans le livre inspiré (le 
CoranJ, 

Le BEURRE, dont la nature et les effets ont déjà été examinés, 
à propos des aliments, paragraphe des laitages, réclame aussi 
sa place au chapitre des remèdes. Le Prophète en parle au 
sujet du lait de vache. — Âli a dit : — Dieu l'honore et l'ad - 
mette un jour en sa présence ! — « Les Arabes n'ont pas de 
a meilleur médicament que le beurre » Quoique provenant de 
l'élément chaud humide et lourd à l'estomac, c'est si, on le 
digère bien, une excellente et profitable chose , dans les ma- 
ladies dues à l'atrabile. Toutes les substances grasses le cèdent 
au beurre. 

Dans la composition des emplâtres pour le pansement des 
blessures, le beurre sert à déierger les surfaces et à les faire 
bourgeonner. 

L'ail — Bekerath {% le sage a dit : a l'ail a été donné à 
rhomme contre les flatuosité^ » — vient de l'élément chaud- 
sec et est très àcjre. Pris à jeun, avccdu miel, il chasse du ventre 
la pituite A les humidités nuisibles. C'est un stomachique et 
un purgatif anthelmintique. Il guérit les hémorrhoîdes, assainit 
l'haleine, chasse les vents, et ne fait jamais de tort à qui en 
mange : la maladie n'a pas de prise sur lui, le jour où il en a 
avalé. Pilé avec du sel de cuisine et appliqué sur les hé- 
morrhoîdes, l'ail les fait disparaître. Sur les morsures de chiens, 
de vipères, et autres plaies venimeuses, il neutralise complète* 



(1) L'Inspiré. 

(2) Hippocrate. 
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ment le virus. En un mot, Tail est une grande cause dé sécii- 
rite. — Louanges à Dieu qui seul possède toutes les connais- 
sances ! 

L'OGNON procède de l'élément chatkd-sec, et peut être bien 
aussi de Thumlde. Il régénère Tofgasme procréateur, o/«vre 
rappctit, développe les désirs sexuels, embellit le teint, chasse 
la pituite et déblaie l'estomac. 11 donne h migraine, la eétihsi- 
lalgie, produit les flatuosités et affaiblit la vue, èf on en ftiafi- 
ge beaucoup, il abolit la mémoire et déprime rintelllgence. 
On atténue ces datigers en Je mélangeant avec du vinaigre. 
Associé au lait, Tognon sied aui tempéraments froids. Pilé et 
pétri avec le miel et appliqué sur les dartres psoriques, vives, 
furfuracées, qu'engendre l'atrabiie, il les guérit. Réduit en 
poudre impalpable et mis dans les cheveux, it arrête l'alopé^. 
L'ognon brûlé est excellent contre la morsure ée^ aniMaut vé^ 
niibeux et celle des chiens. 

a La NiGELLE (1), a dit le Prophète, — que Dieu lé coriser- 
c Tc ! — est un remède à tous les Aoaiix, la mort e^teeptée : 
« si quelque chose pouvait empêcher Thomme de moâilr, ce 
« serait la nigelle ! n ÂusÉsi, le prophète, — que la prière soit 
sur lui ! — mangeait de la nigelle avec du miel, à jeun. La 
nigelle appartient à l'élément chaud -sec et un peu àrltf chaud- 
humide. Elle est légère, si on la prend avec du miel purifié. 
Â jeun, elle neutralise l'excès de l'atrabiie, les maiivàlsëS lifii- 
meurs et les gargouillements du Ventre; elle ^fiAe les courba- 
turés, i^mène une douce moiteur et le bieh-étré dans le corps. 
^ Dieu seul sait tout ! — 

Lq Prophète a dît : — Que Dieu lui soit propice ! — t II y 
a deux remèdes per excellente : la Myrrhe et El Teka (2) » 



(1) NIGELLA SATIVA, Talgairement : toute-èpicb, famille des renon- 
^«alac^is. Condiment très-stimulant. ' (A* B.) 

(2) Selon Abou-Abid, El-Tbka esl le nasiiori d'abb er-bechad, toJ- 
çairement connu sous le nom de el-ii'arf (avec un r) et que les gens 
<ie rvémen (l'Arabie heureuseï appellent ei/ d'alf (avec un t.). (Note mar- 
ginale d'un lecteur;. 
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La Myrrhe maiotieot l'équilibre entre les divers organes, et 
peut entrer dans la composition de beaucoup de médicaments. 
Sous forme de confiture ou en bonbons, elle éloigne toute 
crainte de maladie. Elle déterge plaies et blessures, chasse les 
borborygmes, nettoie les intestins» tue les vers, produits d*une 
décomposition impure,et balaie toutes tes humeurs contrai res.(l \ 

Le Nasitort (t), dont il est si souvent question dane les 
hhadits (5), appartient à Télément chaud -sec et peut-être bi^n 
au chaud-humide. Léger à l'estomac, il corrige les gaz intes- 
tinaux et la pituite. Si on le cuit, il dévient chaud-sec. Pris, 
à jeun, il arrête le flux abdominal, tonifie l'estomae et ouvre 
l'appétit. Mangé crû avec du miel écume, il adoucit l'économie, 
facilite les fonctions, chasse les vers et fait disparsfire les bou- 
tons de la peau du ventre. Pour faire de la tisane avec le na- 
sitort, il en faut prendre trois dirrhems (trente-six grains). 

Sachez que la médecine du Prophète n'a pas eu de période 
d'évolution comme celle des savants, qui résulte de recherches, 
de réflexions et d'expériences. La médecine du Prophète est 
sortie, toute faite, de l'inspiration divine : elle échoue, chez 
qui n'a qu'une foi tiède ; elle guérit le vrai croyant. 

Le POIVRE appartient à l'élément chaud-sec. Léger, âpre au 
goût, il expulse les flaïuosiiés et les humeurs vicieuses, désen- 
chlfirène les narrines et fait éternuer : arrangé en pâte, il est 
1res salutaiie. 

Le GINGEMBRE (4) pfocède de l'éléitoent chaud-séc. Il est 
léger, piquant aii palais ; anti-venteux et aniùglàireux, si on 



(1) On Ul en marge du manuscrit celte aonotation d'un lecteur anony- 
me : « Si, tous les jours, on prend andirhem (douze graius de blé, pesant) 
« de Myrrhe atec du sucre et du miel, on guérit des maux de ventre, 
« quels çy^'ils soient. » 

(2) Cresson Alénois. En arabe h*alf. 

(3) Conversations du Prophète. 

(4) Dans le Koran, chap. LXXVI, intitulé I'hommb, il est dit, que dans le 
tfaràdis, les justes boiront à des coupes remplies d'un mélange de cafour 
(camphre) et de zrnbjbbil (gingembre). Ce dernier, de même que le ca- 
FouB, formait ft ce qu'il parait, une source au Paradis appelée Selsebil. 

(A. B.) 
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le mêle avec le m ici. Le gingembre convient quand, on a un 
rhume, il adoucit alors la poitrine, desobstrue la trachée-ar- 
tère, et donne du timbre à la voix, bonifie Thaleine et déve- 
loppe les facultés génératrices. 

La LiTHARGE, dérivé de l'élément froid-sec, est un astrin- 
gent qui appaise la douleur des ulcères et des blessures, en 
calmant l'inflammation. Elle chasse les humeurs peccanies. 
Mise sur un emplâtre avec du miel, la litharge fait pousser les 
chairs et en comble les vides. Associée au beurre et à la 
myrrhe, elle provoque Téclosion des bourgeons charnus et 
réprime les surfaces tuméfiées des plaies. C'est un bon topique 
pour les ulcère» et les blessures. 

Le VINAIGRE relève de l'élément froid -sec. Agent styptique, 
contraire à la bile ainsi qu'à la pituite, il arrête les hémorrha- 
gies en nappe, et l'épistaxis ; mêlé aux aliments, le vinaigre 
coupe le flux sanguin abdominal et prévient les apoplexies. 
Bu avec le lait caillé, il empêche la diarrhée, surtout si on le 
prend chaud, Par lui, la douleur des brûlures s'appaise ins- 
tantanément. C'est un bon résolutif pour les engorgements. 
La céphalalgie cesse pour peu qu'on en applique, avec un peu 
d'opium, sur la tempe. En emplâtre, il absterge les plaies 
et les calme . Pris en boisson , il excite l'estomac et 
émonde la rate. 11 fait un excellent condiment. Le Prophète a 
dit : « La prière soit sur lui ! — a Le vinaigre est comme le 
« bouillon, il a plusieurs usages bienfaisants. » 

L'HUILE d'olives, véritable beurre liquéfié, appartient à 
l'élément chaud-sec. Elle est adoucissante et digestible ; mise 
sur la tête, elle assouplit les cheveux ; en frictions sur le ven- 
tre, c'est un Uniment très -doux, qui contribue à chasser les 
gaz intestinaux. L'huile, à la sortie du pressoir, bue pendant 
trois jours, coupe la fièvre quarte; elle constitue un médica- 
ment externe, léger et doux aux blessures. 

Le sénegré (i), produit de l'élément chaud-humide, adoucit 

(1) Fenu-Grec. 
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les intestins et les membres, guérit ia ily^^urie, Hk faeiliiani 
k Hiiciioo, si ou ie mange avee t\u beurre : îi procure un 
tsommei) dëiicieu^i. >- 4 Si YdNS saviez, dit le Prophète, daos 
f ^es hhadits (Conversaiiofts), — ce que vanÉle séoegré, yous 

I Tadiéieriez sou pesant d'or. § Void la roaoière de lo prépa- 
rer. On le fait bouillir quatre ou ciiq fois, on change l'eau, 
puis oa le saute au beurre ; H esteusuiie «xpesë^ un feu mo- 
dévé. avec un peu de nasitort et de sucre ; on remue douce- 
ment et, — s*il plaît à Dieu, - il en sort un remède d'un 
vssi^e irès-saluiaire. 

LATÉRÉBRnTHiNF. appartient à l'élément chaud sec. C'est uv 
aslriugeui, siouiuciiique, apéritif et antiphlegniiulfiue. Eite 
reud rbaleiue agréable et corrige les humeurs vicieuses. 

L'OLiBAJi, ou encens mâle, est préférable, i^uaud on pem se 
le procurer, eu gros morceaux, purs de loat mélauge ligneux. 

II vient de l'élément chaud-sec, coupe la pituite, calme 4a 
toux, fortifie le cœur et ouvre 1* intelligence. 

Le CLOU D£ çiROFJUE procède de rélémeoi chaud -sec. 11 «sj 
léger, fait taire lis$ vents, relève Testomae, excite l'appétit, 
empé he les maux de cœur« parfume l'haleine et supprime le 
phlegme. 

J^ GRAïKË 06 COTON »p aftleot à l'élément froid -humide. 
Ëipriuiée daos i'cau froide a^ec du sucre ei ite l'ieau de rosos, 
c*est une boisson qui fait cesser l'échauffiemeui et l'Iuflatnma- 
tioD 4e i'abdomen^ Si oa la fait iofuser qttel(}iie teaips dans ie 
vinaigre et qu'on en frictionne les tumeurs, elles ^ calmeat et 
s'ajdj^oUisseot. Torréfiée, la graine de cotou prend place parnfi 
les produits do l'élément froid-sec et devient astrini^nt. Pour 
arrêter la diarrhée, il sufiit 4e piler 4e«x dirhêmê (4) de grai- 
nes de cotou avec moitié nasitort, et d'avaicr le tout & /eâu» 

Le Mgsc, substance chaude-sèehe, dissipe la tristesse et ré* 
ÎQuit le cceur^ ranime ie cerveau et la vue, desséché tes hu- 
meurs et adoucit le corps. 

(1) Vinjçl-quatre grains. 
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Sans le sel à manger, réconomie ne pourrait se débarras- 
ser des mucosités qu'elle contient. Le sel appartient à l'élé- 
meni diaud-sec. Agréable, léger, éminemment diffusible, il 
porte aux urines. Incorporé à des gâteaux très épicés, il fortifie 
la muqueuse gastrique et la tanne, poirr ainsi dire. Il guérit 
de la pituite, tarit les mauvaises bu meurs et cbasse les bor- 
borygmes. L'eau salée, en boisson, facilite l'écoulement de la 
pituite, de la bile, de Tatrabile et de leurs composés. 

Le MTROBOLAN (1) ciTRiN, relève dc Télément fioid-sec — 
peut-être aussi du chaud-sec. — C'est un émollient qui fait 
pleuvoir la bile. Pour en obtenir un bon remède, il faut en 
prendre cinq dirhems : (trois seulement pour les personnes 
délicates). Après avoir été les noyaux, on le met digérer dans 
du sucre fondu avec du miel clarifié ; on pétrit la masse et on 
mange à jeun. Ce remède très usité donne les meilleurs résul- 
tau. 

Le MYROBOLAN GHÉBULB (cl kablti) — petit ou court — ap- 
partient à l'élément froid-sec et un peu au cbaud-sec plus 
émollient que le citrin, il facilite récoulcnient de la pituite. 
On l'emploie et on le prépare, comme le précédent. 

Le MYROBOLAN NOIR tient de Télémeni froid sec , et 
peut-être du cbaud-sec. 11 esl préférable comme émollient, 
au jaune et au cbébule, il fait fluer l'atrabile. Sa préparation 
ne diffère pas de celle des deux autres espèces et s'adminis- 
tre de même. On le mélange encore aux pâtes et aux pasiiU 
les. — Dieu seul sait tout ! 

'LesENÉ, matière dérivée de rélémeut chaud sec, adoucit 
le corps, favorise l'écoulement de la bile jaune, de la bilo 
noire et du phlegme. Cinq dirhems, (trois suffisent pour les 
gens faibles) piles et incorporés au miel, font une potion, à 
prendre à jeun. Le Prophète -^ que la prière soit sur lui et 
sur vous ! a dit : € Dieu a donné aux hommes le séné et le 
< miel, qui guérissent de tout, excepté de la mort. » 

(1) Dagrcc : muron onguent et balanos gland — par corruption myro- 
bolan. 
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s 2^. — MÉDICAMENTS COMPOSÉS. 

Laxatifs. Voici un laxatii qui résume tous les aulrcs. Pre- 
nez trois ODces de dattes rouges (I) de Tlnde, dout vous culè- 
verez Técorce et le noyau, trois onces de sucre et cinq dirrheins 
de seoé (trois suffisent quand le malade est délicat). Vous 
mettrez du myrobolan jaune, si c'est pour une maladie bilieuse; 
du chébule, en cas d^affectiou plegmaiique; du noir, si c'est 
l'atrabile qui îndispjse. Pilez le myrobolan, après avoir été le 
no}au. - Le mal a t>il peu de gravité? Il suffira de trois 
dirbems de myrobolan et autant^de séné. — Tout sâra mis 
dans un môme vase, pour infuser dans l'eau. Faites bouillir à 
petit feu, en remuant, jusqij|à ce que, par le iait de Tévapora- 
tion, il ne reste plus que peu d*eau : écumez et passez à tra^- 
vers ua linge : avalez à jeun, et. Dieu aidant, l'effet aura lieu. 
Ce remède excite une grande soif : on i'éleint en prenant du 
lait aigri depuis vingt-quatre heures. On boit, par dessus, du 
bouillon de jeunes pigeons, et l'on en mange la viande, avec 
du pain levé de froment. C'est un traitement qui convient 
toutes les fois que le ventre a besoin d'être relâché. 

Les PATES chassent les vents et tous les gaz du ventre, ex- 
pulsent les mauvaises humeurs de l'abdomen, pénètrent dans 
le torrent circulatoire et le purgent de tout principe de maladie. 
Pour faire une bonne pâte médicinale, on prend parties égales 
de myrrhe et de nasitort. On pile très fin, on pétrit avec du 
miel bien purifié, et tous les matins, à jeun, on en prend gros 
comme une noix. L'expérience démontre l'efficacité de cette 
préparation. 

Les PASTILLES confient le phlegme, tonifient l'estomac, dis- 
sipent les humeurs et les borborygmes, assainissent l'haleine, 
éclaircissent la voix, rassurent la mémoire. Exemple de pas- 
tilles. Prenez parties égales de poivre et de gingembre et pul • 



(1; Probablement myrobolants, comme iemble l'indiquer la suite du 
paragraphe. (A. B.) 
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vérîsez, ajoutez goi^me el clmis Ae girofle, autant que de 
(poivré ei lie gingembre; (Hiis, quantité de sucre équivalente 
aux quatre condiments réunis, et pilez le tout très fin. Dose : 
Trois dfrliems en se coucliant et trois en se levant. Remède 
salutaire, très employé. 

CfMPOSiTiON POUR ENGRAISSER. On fait bouillir , quatre 
fois de suite, dans quatre eaux différentes, une certaine quau- 
tilé de sénegré, on régoutie et on (e pile mélangé avec partie 
égale de farine de froment, et on fait épaissir le toui« sur le 
feu, dans d(ï lait de vache. Quand cela prend consistance, on 
ajoute : miel, sucre et un peti de beurre; on remue douce- 
ment el on administre. Ce médicament donne de Tenibonpoint 
fevortse l'action génitale et constitue un manger agréable. 

Emplâtres. Sachez que les emplâtres émondent les plaies 
et le< blessures ; ils en font sortir le pus , quinicscence ùcs 
pi'oduits infects que Péconomie renferme, et qui se pressent 
sotis forme de suppuration à la surface des p^aies. Le pus ro'ige 
la chair, aggrandit la perte de stibslauce, et, [tarfoîs, remontant 
jiisqit^au cerveau, détermine la perte de connaissance , signe 
précurseur dé là mort. Il faut donc maititenir en permanence, 
sur les plaies, des «^mpl&tres qui attirent la suppuration , du 
dedans ad dehors. Nous allons , à ce sujet , indiquer une for- 
mate salutaire, — s*fl plafià Dieu ! — Pour détruire les chairs 
gâtées, faire pousser les bourgeons charnus et tarir la suppu - 
ration, prenez delà litharge que vous pulvériserez et tamiserez 
en y jofgiaanC paftlc égale de myrrhe, pareillement réduite en 
poudre. Pétrissez le tout avec du beurre de vache , jusqu'à ce 
que le mélange soit bien intime, et appliquez le. 

Plus longtemps vooà en ferez usage, plus vous eu obtiendre' 
d'effet. I^i le pus aboude â la surface des plaies ou des ul- 
cères^ ajoutez à Templâtre du vinaigre très concentré , ait lieu 
de beurre. Vous ferez tomber ainsi la corruption et Tlchor . la 
douleur cessera, la plaie deviendra vermeille et se cicatrisera 
s'il pl»î( à Dieu I 
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S 3«. — DB LA SAIGNÉE ET DBS VENTOUSES. 

Le sang est indispensable à ia consiitiitiou. Produit immé- 
diat des aliments, il donne la force au corps, et renferme en 
lui le» sources de la vie. La saignée offre des pcrll.<. Elle 
peui être inutile et faire courir des dangers de mort. Le mé- 
decin sage et expert — re&ponsable de toute erreur — oune 
b veine quand le sang bouillonne avec vitesse dans récono- 
mie. Dans tes affeeiion^ les plus graves, il n*en tire que juste 
ce qu'il contient. 

La siiGNée la plus avantageuse se (ait à la veine de la che- 
ville (1) que Ton a Thabitude d'ouvrir de préférence. Autant 
que possible, il faut s'abstenir de saigner. 

Les VENTOUSES Valent mieux, selon l'avis du Prophète, — 
que la prière soit sur lui et sur vous! — c La guérison, dit il, 
« s'obtient par trois choses : le mlel« la ventouse scarifiée, et 

< la brûlure du feu. » il a dit ailleurs a qu'il n'aimait pas le 

< feu. f 

De bons esprits ont vu, avec étonnemeut, un homme guérir 
après la saignée, et son voisin rester malade après les ven- 
touses. 

On ne doit se faire ventouser que quand on souffre beau- 
coup : en prendre l'habitude est répréhensible, car (e saùg 
veut être épargné. 

Les ventouses se posent à la nuqae pour guérir les catar- 
rhes et les inflammations oculaires, tes pesanteurs et les con- 
gestions cérébrales. Elles débarrassent l'encéphale et éclair- 
cissent la vue. 

On met les ventouses entre les deux épaules pour combat- 
tre les maux de tête, la fatigue des quatre principaux sens et 
la somnolence. L'opération des ventouses étagées deux à 
deux, le long du rachis, convient quand la pléthore san- 



(1) La saphène interne, celle que nous ouvrons cnror»?, dans la saignée 
du pied. (A B.) 
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guiiic et f*embana$ des intestins rendent le dos et le ventre 
sensibles. 

Les ventouses qu*OQ applique sur le cœur, le dégagent des 
humeurs qui lui viennent du foie, des poumons et de la rate, 
des gaz que lui envoient les aliments producteurs du sang et 
des vapeurs phlegniaiiques échappées du foie. On traite les 
engorgements, les maladies du sang et de î'atrabile en ven- 
tousant les cuisses et les mollets. 

Celui qui récite la sourate de l'introduction du livre el 
FATTEHA et Ic verset du trône, pendant qu'on lui pose les 
ventouses, guérit de son mal. L'opération terminée, il doit se 
laver, avec de l'eau froide, et saupoudrer la plaie, avec de la 
litharge. 



CHAPITRE TROISIÈME. 
De ce qui sied au corps à l'état de santé. 



Sachez que cette étude est la plus importante de toutes, en 
médecine ; car, mieux vaut prévenir le mal, quand on se porte 
bien, qu'avaler des remèdes pour le guérir, après qu'on est 
tombé malade. L'homme sage prévoit les événements avant 
leur arrivée. 

La science médicale, comprend deux parties bien distinctes. 
L'une donne les moyens de rétablir la santé ; nous l'avons ex- 
posée au chapitre H. L'autre est l'art de conserver la ^nté. 
Nous allons nous en occuper, s'il plaît à Dieu ! — dès à pré- 
sent Jusqu'à la fin de ce chapitre. ' 

Hygiène. Il existe dix causes, contre lesquelles il faut se 
garder, de dérangement des fonctions du corps ; elles se rap- 
portent aux nécessités suivantes de la vie : 

io Le manger. 
2o Le boire. 
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3» Le mouvement. 

4° Le repos. 
5* Le somme! L 

6^ La veille. 

70 Le rapprochement seiuel. 

S** Le milieu atmosphérique. 

9» Les affections de Ta ue. 

10*' Les soins du corps. 

SI". — DD HANf.ER. 

Apprenez que la puissance bienfaisante de la nourriture ne 
doit pas aller au-delà de la satiété. Il ne faut pas que Thomme 
remplisse son ventre entièremeni (1). Le Prophète a dit, — 
que la prière soit sur lui !— et le Prophète est le Seigneur des 
savants et des sages : « L'escès de nourriture altère la santé. 
« Le fils d'Adam ne doit manger que par petites bouchées. Si 
a sa constitution particulière veut qu'il sesubstante beaucoup, 
<c il devra répartir de la manière suivante la capacité de son 
« ventre : un tiers pour le manger, un tiers pour le boire, un 
« tiers ~ disponible — pour les besoins de la respiration, t 
Il a aussi dit, le Prophète — que la prière soit sur lui ! — : 
« Dans le corps est la source de tous nos maux. L'hygiène des 
« repas est l'élément de toute guérison. » 

Il faut habituer féconomie à manger à heures fixes. 

Vous trouverez des gens qui prennent de In nourriture plus 
que n'en demande leur âfppétit. Ce système est funeste, il pro- 
voque des maladies qui demeurent latentes , nonobstant les 
apparences extérieures de la santé. Pour revenir à l'État nor- 
mal, il faut dans ce cas , diminuer graduellement son régime. 

Les individus aisés peuvent manger des choses légères , du 
riz, par exemple, ou du pain levé de froment , de la chair de 



(1) Au rapport des sages, quatre choses nuisent à la digestion, savoir: 
les viandes séctiées au soleil, le rapprochement sexuel après un repas 
trop copieux, le commerce intime avec une vieille femme cl la glouton- 
nerie, f Annotation d'un lecteur. } 



p^ 
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Ne mangez t>as sans biéii 'miciiHt, câlr vôilfs iitiiriez ï votrd 
dlgcisliOQ. 

Gardez-vous de boire trop tôt après avoir avalé lesaiiinebVè: 
attendez qu'Us soient descendus d'ans l'esiômaib. 

Telle esl VtiygiVùe du liiaH^'er. Dï'éu idHi i6u\ î 

S 2- — DU BOIBB. 

Pour boire sainement, il ne faut pas boire jusqu'à èaïuVa- 
tion complète. 

La meilleure eau est Teau douce et fVâfclie d'une soét'ce qui 
cbulë de l'Esté ou d'ub puits Bbondant. 

L'homme qui se désiiltèrâ dbît riespirier trois féis en btkvani, 
et dire à thâiquë reprisé : c àd nom tfe biéU i > Après a^oir 
bu : € Dieu soit loué !» 

Le vase le plus ê&ih pour bonUnir la bdissou est uh vtise 
en terre. Boire dans du cuivre n'est ni sûr, ni agréable : boire 
dabs du bois ne présente pias de danger, inats n'est pà& agféa- 
ble, à ce que disent les sages. La température de Teâu ne doit 
être ni trop haute ni trop basse. ËVitet l'éau salée, l'eau trou- 
ble et l'ëaYi corrompue, tou^ n'en tireriez aucun profit^ et il 
vous en reviendrait du mal. 

H ne faut boire d'un vase qu'autant qu'on. |fteut bien juger 
extérieurement de l'eau qui y e«t contenais (i). AbstenezrVoi^s 
de boire après les cruches et les outres ; comment peurriez- 
vdtrs connaître ce qu'elles renferment ? Il n'y aurait qu'un 
moyen de le faire sans inconvénient, ce serait d'épancher dans 
une «oupe un peu dii liquida potir l'èxaminei' «vaut d'avaler. 

Téli«B sont les précaution^ que commande le boire» DierU 
i^ait tout ! 

$ 3. — bu iiovyviikini. 
Si le corps n'exécute pas de mouvements, une partie dhs 
aliments reste sur l'estomac et il en peut résùTiêr dès rôâlâ- 

(tj On peut boire de la bouctie d'une Vipère, maîs Jlifaials d6 celle d'une 
outre. (Maxime arabe.; 
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'&k^. Livrez-'voim ilencà la locomi^tioiii dans de justes bornts, 
pour exciter la chaleur dans l'écoDomie et fimlitetr la digeStioA. 
Cet exercice^ qui eoirsUtue ce qu'on a(4)elle les mouvemeMs 
volontaires, comprend : Fa promenade à ohevai, la marche an 
pas cadencé, le trayaîl réglé de manière à ce qu'il soit attrayant, 
la lecture et les choses analogues. 

L'excès de niôuvement nuit, en protoqtiànt té ^neur, tou- 
jours dangereuse, à caYi^àë de la répercussion, Cause aciive 
de troublé dans la santé. NotiS horHoiis là nos receknàianda- 
tions sur ce chapitre. 

S 4. — 1M7 BBP09. 

Oh se repose défeoât, asàU 6ii coiiTché ; quelle que sont l'at- 
iitàde pliiférée, il tiè faudrait pa^ ahuser d'une inaction ^vA 
pëttt provoquer des maladies. 

Né vôds repo^eis jamais que le temps nécessaire pour i^pa-^ 
M Vô^ fbt'ees : cleisi bien snflsàiH. 

S 5. ~ DU SOMMEIL. 

le isémmell est ta retraite des «enis au dédans du cJbrps, la 
sOspehélôil de la vfé ifexlérieiire. Il résulte d'un courdnt ou 
d'un échange de vaj[>eurs entre le ventre et te cerveau, «eu- 
vement qui s'opère à notre insu. Le bruit prolongé des paro- 
les endort. 

Un retire <lléux avantagée du somfméll. D'abord, te eoirtifs ^'y 
remet des fatigués qùll à -coiilhct^ës dani6 les agitâlfohs lAë là 
veille ; secondement l'àme s'y repose des soucis, des sôuvetjdiis 
et des labeurs de mêniè ordre ; si courte que soft cette trèVè, 
elle proùte immensément au coi*p8 et k Tesprit. Un autre bien- 
fait est que, pendaiVi te sotnméil, là ëhaleur naturelle pëttCtr ë 
au sein de l'économie et aide à la digésâèn. 

H faut dormir sept ou huit heures par nuit, et faire une 
heure de sieste, dans le courant de la journée. On se lèvera, 
an dernier tiers de la nuit. La nourritnre que l'on prend, en 
ce moment, aide beaucoup à supporter le jeûne. 
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En dormant, arriingez vous pour reposer oue heure sur le 
côté droit, ei le reste du temps, sur le côté gauce. 

Le sommeil ne doit venir qu'au nom de Dieu et de la prière. 
Ne manquez pas à cette prescription! 

S 6. — DR LA TRILLE. 

Apprenez qu*il est mal de dépenser son temps sans utilité. 
Admer hen el Khettdh (1) — que Dieu soit satisfait de lui! — 
a dit : < Je n*aime pas vous voir inoccupés, ne faisant rien, ui 
c pour le ciel, ni pour l'humanité. » Vlmdm el Chatebi -« 
Dieu le protège ! — s'exprime ainsi : c La vie est nulle, si elle 
c reste oisive. » El-Kessaï — Dieu l'ait en sa miséricorde ! — 
est plus explicite : c II n'y a rien à espérer, dit il, d'un 
« homme inactif : celui-là arrive à l'heure du sommeil, sans 
a proût pour les choses d'ici>bas comme pour celles de Tau- 
a ire monde. » El Àhhenefhen Kis (2) — Dieu lui fasse tou- 
tes les grâces ! — a dit : « L'homme sage ne perdra pas 
c de vue trois choses : 

< \^ La manière de se substanter; 

u ^0 La poursuite du bien dans ce monde et dans l'autre ; 

c 5<> Les remèdes qui guérissent les affections du corps. » 

Voilà ce que nous avions à dire sur la veille. 

S 7- — DB L'oniON SEXUELLE. 

L'homme ne doit se réunir à la femme, que lorsque le désir 
du rapprochement est assez ardent pour que l'acte s'accom- 
plisse entièreoient. La sécrétion prolifique peut être, à cer- 
taines époques, répandue hors du corps, par l'homme en 
rapport licite avec sa compagne ; car il est de cette sécrétion 
comme de toute les autres, dont le trop plein retenu dans 
l'économie la fait souffrir. 



(1> Omar, fils du prédicateur, nom du deuxième successeur de Maho- 
met. (A. B.) 

(2) D'autres l'appellent Aunaf-brn-Kaïs. — C'est un Tabi , autre- 
ment dit un simple disciple du Prophète, célèbre par sa douceur et sa 
patience éprouvée. (A. B.j 
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Il D'y a point d'époques régulièrement ûxéea pour satibfaire 
ce besoin. Une fois Tan, suffit aux tempéraments bilieux et 
mélancoliques, à cause de la soustraction d'humidité que l'acte 
eniraîne. Les hommes sanguins et flegmatiques peuvent' s'y 
adonner plus souvent, deux ou trois fois par semaine, à in<- 
tervalles égaux. Il ne sied pas de répéter le rapprochement 
deux fois dans le même jour ou une môme nuU : cela rend 
malade, car la semence, qui est la quintescence du sang, ne 
peut se reproduira qu'au détriment du liquide par excellence, 
et de rhumidiié naturelle. Stimulée à l'excès, cette élaboration 
épuise et rend malade. 

Aussi, l'individu qui abuse de l'acte reproducteur, voit-il 
diminuer ses forces et son appétit» son extérieur dénote une 
vieillesse anticipée. 

Pour bien accomplir la fonction, il faut que la femme se 
couche sur le dos, les jambes élevies. Rien n'est licite, en 
dehors de cette position. L'homme la .âliinule alors par des 
caresses, des embrassemenis, ei autres choses à l'avenant. 
Les désirs bien éveillés de part et d'autre, l'organe viril est 
introduit. On s'agite et, l'émission opérée, la jonction continue 
quelques instants encore, dans une étreinte voluptueuse. Une 
sensation de lassitude agréable, voisine du sommeil, se ré- 
pand alors dans tout le corps ; puis l'homme, se retire en se 
laissant glisser sur le côté droit. En procédant ainsi, on ob- 
tient un enfant du sexe masculin. 

Après Tacte, l'homme doit être gai, content, et cependant 
éprouver encore des désirs. Il ne faut pas qu'il tremble, qu'il 
soit oppressé, courbaturé, qu'il prenne en dégoût l'objet de 
sa passion satisfaite. Il doit au contraire l'aimer davantage. 

Tels sont les préceptes relatifs aux fonctions reproductrices. 
Dieu sait tout ! 

S 8. — DB L'ATMOSPUâRB. 

1^0 corps se meut au sein de l'air, milieu nécessaire à la vie« 
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à rouie ainsi qu*à ià vue. L'air c^ absorbé comne ud aliment 
indispensable à l^entretien de l'existence. 

L^atr le meilteur à respirer vient de l'Est. II cajkne et ra-^^ 
(ratcbit l'économie, t^éis que les vents dX)uest, du Nord et 
du Sud, trop chauds ou trop froids, nous font une atmosphère 
ehargée de mauvaises émanations. S*il8 soufiOent avec violence, 
il feue les respirer à travers un voîle en tissu serré, qyTon 
«^applique sur la bouche et les narines. 

L'anxiété est produite par les chagrins et les soucis. Le 
repos du cœur naU de la joie et de l'allégresse. La }ote porte 
ia chaleur naturelle à la péciphérie du corps, Les chagrins et 
les soucis la'répandent par toute Téconomie et prédisposent 
ainsi i la coft^eraîon 4^s bumaors en ^abile, «e qui peut 
^termÂner la moj4. 

On Q vu des hommes mourif de chagrin. 

Àli a dit/— queiDieu rhonore ] ^ f La plus forie er^nre 
« de Dieu es| le ils d'Adam. Powri^Qt 4'lvjriE^se le tecr^^^se ^.0 
f toi étant la raispn. L'î>vffe$$e i;5PQ4QiirQède9ii^Ml9fs^il- 
4 Dh U^! le9chAgfiD$ei|fii3 «QMcis çQpjpilw f^i^Uiik^ç \P 
% irjcvresse, que le so^ftmeil, q^^ mi ^u q^qndjç. » 

Wm a 4QAn^, oontne, hm ich.agrjp9 eji, lei? ^(mm* ^^reff^^ 
excellent, 4aiis«les()«cqle6.sviivAm^ du PrAPhèt^ : « Sil HP 
homme est dans la peine qu'il dise : O fii^u! jfi :9W Ifl^ 4^- 
v^tfi^i;, f4 fits çlfi tpn serviteur et ^ f,a /^pr^nf^e, Jd^n J^at- 
Wi(» (*) .^^.^wfff t,e§ îjfai^r\Si ! Plefir^f , je t(ie ^mW^ ^ev^nt 

mm^eiisp.i'fltfmà^ ^m iw^f^^ ^;w?*>- /^ f invoque 

par to^f lf$ non^ que ttf fes 4Qfinés (o^ m#^,. ijf^çrijf, par 

(1) Touffe de chereox que les Musulmans conseryent^ pilfif. pji ^9)9» 
lODgue, sur le sommet de la tête en s'abslenanl de s'y raser. C'est par là, 
qu'au jour du jugement d^mer, Ta^ge de la ^orl doit les saisir pour Jes 
traduire devant Dieu, a J^ai mis ma confiance en Dieu : il n'est pas une 
« seule ^e ses créatures c^u'il ne tienne par l'extrémité de la che?elure. » 
(Korao, ciiâp. XÏ, yersetSé.j' (A. «.) 



m çrdrg, #fi«, le Hyrq ^I^SpI0 {\) qufi iyi (fsi dif^é ù^ 
une de tes créatures, Cet{e leçtff^fi ç^le$te e$f If mff^niffiiue 
PX^^çr^s ^ «(^(^^ cœt^r, 1% ll*mi^'f de ff^ yfiu^jf, Iff qu^ri- 

mm ^6 rnopt 4m. (^. m^^^^ ^mQn ^fv^U ; le bmrnf q,y^ 

dissipe mes peines et mes so^çif! » ^t Çljci^ ly^^ ^iç f^b^rl^^ 
ei angoisses : l'afflige, s^ rçcpfl^o^'jifi, p^ ^y>ÇJ?i $^\' 

M\^^W à »>ftniqip qn%é (fe '^^?irs ^nfaliâ\jlÇR ! Ç'e^ux 
naisseni la rage ei la colère, éraanaUJQQf (|^ Y^P^^^* Qf^j ^^ 
est pQs^p.4^ *JaM Ç^rcl^fr ^ l€^ éie.ifldrp p^f j'eçi.^i. c^çpme 

« avec de l'eau ; après les ablutioq3« prij^r ^f^\ ^f^q^ (^|^ ^ 
« prosternaDt deux fois) et dire : Zh'eu / pardonne-moi mes 
péchés, chasse la colère de mon cœur et préserve -moi du dé- 
mon^ lapidé (%. hus^sfii (a çol^r^ i^s|t appai^éf,, ^ p^vw ^l|é- 
gé£, ^e\m ^ prpoijQS^ du A^^ii;^. 

Ne vous affligez pas trop des événemenis pasf^f ; qe fj^^l^Â' 
plie? pf^ v^i? r^ftççM. lâftj^e? pl^jt^i p3ip la i;^igu^jO||, 4fi gjin- 
^gfrjr |e riQpos. i;^ est aus^j te çisptjrp^pt de^ ^f^eg c^p^ 991 
(Ut : a ^ffafclftn^QûftWP^s, vatre. i%o.ç^ , ,la^pi (^^ yoq^ ïflH§ 
« $(îni^ vivre : la jpie pe pf^ ^ui^er LpujpH^^, ^1 Iç d^euil jd^ç 
% fai| »a8 it^.YÇpi^suç l^g ^its^cçpfnpjis. 

« -rRfeignw-yftP§<^ns j^ R^inp , p^ |^^ pi^séç gH'gpç 
« 9§m PÏM§ gWFd^ ?pr?M PM TOf^ fÇapPÇr- S,qpfiO/}6ns (j^p 
« vû«fsqyezJ|^fdap^yofir^f()|;<^5iç.îJf ro^^ ne ^cj^aî^rii ^9fi 



({) Le Koran (^littéralement : lec(uru) livre inspiré, liyre descendu d'en 
haûl. ' * • 

Lorsqu^Abraham fut sûr le point d'immoler Isaac/le diable vint le tenter, 
alors Diealai ordonna de le chasser & coups àe plerrei Sa mémobède 
cet évènemeipt, les Pèlerins 4!^ ^ M^ke ne n^^q^eotjan^ai^, au ^j^i^èni,e 
et dernier jour du pèlerinage, de lancer trois fois sept pierres dans' la 
yalree de la ItfiNAOÙ s'accoîi^plit f^éqolpée de Satan'. Une autre inlergréta- 
tiOn Eailache celle léfen^ç aux ^f^tativeç d'eftçalaf}fi<|p c^lel par les Xit^n^ 
et les Géants gui furent aussi repo ussés à coups de pierres ou de rochers 
Bon nombre d'indigènes a ttrlbuenFëncoïê 'âùjburdTîur, ï rîBÏTuéncé'ffu 
démon lajplidé , le phénomène des ètoilbs titANTB» et la chdië "dos 
ÂBRorrr^; (Note du trad.l 
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La triilf wf wt f »4ei tairitfcKe. 



< n aanii ^ ■'afffer par «se |rfM i 
« Je «is Jiignuiiafa p>ritin« «reePelcrre; mas wrfte- 
■eaiiaas ■acroyiBee. 

< Die» ■*€■ ticeira Cjapie, a« j— r de h régfrecti— . • 
TdlessMlleii4ttenrali0WfBeBO«f avitesi praénre M»- 

1» aiifcfiwiff ée Vime. 



Le CDrpc s'eil pan •rgaaisé 4e la 



f , U faut 4oM éiafier sépareMiit ee fâ CMrâM i 
rellca. 

Sotiif ^ le pMtc. D*afcori m 4flh panier par feu , b 
icarpa^deiMlenleléeliMleariare, «ne lois par 
e, raprèsia ScNOMC (t),le fndrefi. A cei cCe&, dèsia 
veille , •■ tméak la féie et les a«u«s parties ée la peaa , a^ec 
êe rknle #etife m de llinle de sésa^. Le leadeMais , m 
^ataerfe #eaa la léie, b peiiriBe , le reste 4a corps ei les 
deau. Oa se peigae b ekerelare . ea séparaat les cheveax , 
•eUale préeeplede b Sncaaa. Cette opératiea dissipe les 
p rt acca p a ïk wM H b trisiesse. L'caa sera dnade ea Uver, 
fraide ea été. Oa derrait se bver duqae jmd*. 

Soim éet feux. Il eoavieat de les aoircir laas les soirs , 
k riMare da faaciier, ea pa^taal trais , daq aa sept fois le 
ilfle daas Vmi droit et aauat de fois daos le gaache : pais 
aa 8*eadoct, eaafonaéoMat aai preacripiîoas de U Sokiiimi. 
Llagrédieat, le plas aTaaiageax panr aoircir les >eax, esi le bA 
e) (S). 11 fortiie b Tae et int eroitre les cils : o» peirt lai 



.tfHffm * awla bi ifJigiCTMii f fwiiiMr Mê préceptes raligien(A J.) 
im lot JtaibiBMm miaîMBt aôn Sabl par astomob. IIibs Tac- 
iqjlfloa aaMfc c^MtMJvmE B'AameiiiB ^'ilfntdm. (A. B.) 
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associer le musc. On doit renfermer dans une fiole en verre. 
Le meilleur siyle est celui fait de chemirez {\]. Il ne faut pas 
employer pour cet objet , autre chose que ce qui vient d'être 
indiqué. 

Le kohl est bon contre toutes les douleurs de l'œil. 

La pierre de toutïa (sulfate de cuivre), (2) convient dans les 
affections oculaires en général. Sa couleur est celle du cuivre. 
Employée chez les femmes qui ont la jaunisse, elle les guérit. 

Préparations pour colorer les yeux, iîelle-ci est destinée 
auœ gens riches. Elle rend la force aux vues affaiblies, aug- 
mente leur puissance et doit être préférée à toutes les autres 
compositions. Prenez uu dirhem (douze grains] de limaille d*or, 
un dirhem de limaille (i'argent, un dirhem de perles non per- 
forées, quatre dirhem de vif-argent, un âtr/iem de myrrhs, (5) 
un dirhem de sucre blanc, un dirhem 'le camphre, un dirhem 
de musc, et une quantité d'antimoine égale au poids de toutes 
les substances précitées; pilez le mélange très fin, renfermez- 
le dans une fiole de verre et appliquez- le, ainsi que nous l'a- 
vons enseigné. 

Voici une autre composition, à la portée des gens pauvres, 
qui fortifie pareillement l'organe et ses fonctions, et sied à 
l'état de santé comme en maladie. Pour Tobtenir, on prend un 
dirhem de vif-argent, auquel on ajoute un dirhem de plomb 
noir, trois dirhem de loutïa, un dirhem de myrrhe et un de 
sucre blanc, autant de musc et de camphre qu*on pourra s'en 
procurer, et d'antimoine partie égale au tout. On pile le mé- 
lange et on l'emploie conformément à ce que nous avons 
dit. 

Les gens très pauvres se procureront une excellente prépa* 



(1) Mot qui désigne une épinb, un style en bois épineux, donl nous n'a- 
vons pu trouver le nom botanique, pcuUélre : CuBtesYU, buis? (A. B ) 

(2) Quelquefois sulfate de zinc. (A. B.) 

(3) Myrrhe el aussi Aloès ; on trouve dans certaines copies arabes 
Pépithète Socotrin accolée au mot Sabbr aloës, employé concurremment 
avec celui de Mouron, myrrhe proprement dite. (A. B.) 
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ratîAII P/^Mi* l<sf y^uXi çp méJaQ|gçaDt ayoç cinq dirhems d'an- 
tiinoij9/9 ei, cifiq iliç^^ei^ 4ç touli^, C|Ç qu'ils p.ourroi^t aToîf 
de musc. 

Propreté des dents. Il faut se nettoyer les dents en se le- 
vant, aax al^l^tipns ^cts çio^ prî^ri^ (tji, et lorsque la l]|Ouçhe 
em fl(i^.uva|S(e. To^utcela e^ rçcpmin^^ndé p^ l^Sotinna. 

Da^ raci^ç àfi ae. i^incer la bouçl^, 90 fj^it dif choses fal^- 
tair,e)| çt n^érjJ.Lçic^ : 

f » On la.T^ sa bo^^e, 

%9 Ofti est aigrë^ble à D^e^. 

^9 On Q^tioie ^es ^çnls, 

ie Oji^ ^ donne bpqpe l^^^^fi» 

5« Ofï rafiCeripit lef^ g;e)^ciye^. 

6<^ On a^ioi^ Testomsic, 

70 On gn^rli la pHnite» 

3^ On ^cqi/fiert dp la fajcUité pour parler, 

9^ Oa 9)bserve une prs^tiq.ue ide la Sounna, 
%ij iOfi L|es( s^ogos 9'eq r.^lo^i^sent. 

Pour nettoyer les dents, il faut employer du bois de VA- 
r^ (%) pu 4'tKi bois (f 1^ Inès r^psipdp pour cet usage. On ireippe 
j^an/^Teau l'^x^rén^té du çf r.ç-^|pni, et^ avant de s'en servir, on 
^|.t : < A%k nom df p^e^î f L^ neitoiement opéré, on «e 

jf^cft la ^p^çbe. e^ l'çjgi. ^^■'W'*:^. f^?. PIP.^P^^^'^ll ^^^ 1^9^^ - 
« IfO^tmge^ à Di^! » 

propreté de la bçi^r^. Il f^ut se laver la barbe, chaque jour, 
afxçès la prière du matin, et dire à ce propos, le Fatiha (5) et 
L} i^oura^equi commence ainsi : c Couvrirai ton dmeà.. •> 

Ces prières dissipent les inquiétudes et les soucis^ raniment 
Ifi vie» épanouissent l'âme et font le plus grand l^ien. 

(1) Le Koran prescrit aax Masuiroans de prier cinq fois par jour, el ils 
qe doÎTent le faire qu'après s'élre chaque fois purifié le corps. (A. B.) 

(2) giLTADOBA PBB01CÂ (de Delilie}, famiUe des Plonibaginées. (RiVinées 
L, lr«« édilioDs) . Les feuilles sont résolulives : Pécorce possètie des pro> 
pjriàtés épijspastiques légères. Les Arabes foni usage ile la SalVaDorb 
çraice 1/1 XDÔriure des serpents. (A. B.) 

(3} prière qui .'forme lé cfaiipitre I" du Coran . 
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an 4^11 se falrç l^ p^gl^s e^ ^ ra^r \^ pQjls .^ çc^p?. y 

Hygiène de Vestomac. — Pour consery/9Jr T^aio^c »^ ^(m 
état de «pt^» d^v^o^pftr sa puis$aiic$ ^ necQA^^ ^» ^îyité 
digc^tivjEi, failAS-p^Mig v<mr iMe foifi p9Jr «99)9JA9> ^ ^fm 
fois par «BQK, eD a.vdlaAi de l'eau cb^ude avefs du yjffdigçei (çi/^. 
Oo compose rr pavr W mtoe D$8ige rr }fm P^ 09 fcoin^QM 
daos la laquelle il entre, parties égales, de mesfka (t), de 
kronfel (clous de girofle) (2), de zendjebil (giogembré) et de 
sommak (5). On ajoute une quantité de sucre blanc équiva- 
lente au tout. On pile la masse et on en mange le matin à 
jeun, avant et après Je repis, k soir en &e couchant, la valeur 
d'un dirhem et demi oy deux dirhem. 

Conseils relatifs à la miction et à la déféça tion. — Quand 
le besoin d'uriner, ou celui d*aiier à la selle, se fait sentir, il 
faut le satisfaire sans retard, fût-on obligé, pour cela, de des- 
ficuadce de^e^yial. A^trcMiie^a îjL arrive cq qui se p^o^uÂ( qu^nd 
410 iM^an obstrifté .«QOLpAehe j^ia écputoï^ei^t dç f^V^rer. Issii-r 
quides excrémçAf Uîejs reHuen^ ^ ri^téirjeur du ^o^p^ et .qcg^i- 
«îQone^ é» tfms doulepr^. 

Le hkenna (é^ sTempiaie selon la Sounna, pour teindre la 



(1) MASTic,|subslance résineuse qui découle du Lbntisque, pistaggia 
LBNTiscus, L.. et dont on fait grand cas dans tout l'Orient, i^i^f^ç P^rf^QVf' 
l'haleine, blanchir les dents et raffermir les gencives. Le leniisqùe croît 
abondamment dans tout le SaheKet les régions inférieures du Tell algé- 
rien. ' ' (A. h.) 

(2) p^ np'ix muscade. 

(3) Sumac, Rues Gobiaria, arbuste longuenaent décrit par Ibn Britar 
(Dict. des Simples) comme d'un grai^l empfoi intus el extra. (À. B.) 

(.4) Henné, Lkwsovix unbrmiç L., de la f«)0?iij|^ ^s S^^xiéiefi, arl^ris- 
0cau très cultlYé dans le sah'ra ; ses feuilles réduites en poudre qu'on 
délaye dans un peu d'eaîi, servent à colorer diverses parties du corps. Le 
Jlfk^nqé diffuse ayLx jQspgl.es (JLes indigéjnes unp q^ance ^an4trp, a^alpgup à 
celle que causerait la teirture d'iode, mais plus teiîace qu'elle. Dans la 
médecine arabe, il joue le véritable rôle de panacée contre les contusions 
lumueqra, abcè^, cîpatriceS) mau^ de dents. G'e^t de pVis un ojrAeinent.et 
un talisman que le cavalier applique, avec la plus grande conGance, au 
dos, à la crinière et au bas des jambes de son coursier, surtout s'il est 

ROBÉ GLAIR. (A. 0.) 
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tête, la barbe, les deux mains et les deux pieds. H assoupli! 
les membres, développe les facultés génératrices, et agrandit 
la portée de la vision. 

c Gardez- vous, dit la Sounna, de marcher pieds -nus. » La 
ehaussure conserve la vue. Il faut aussi se couvrir la tête et le 
ventre contre le froid, la chaleur, le vent etc. : on doit tenir 
ces parties dans un juste-milieu de température. 

Telles sont les dix séries de considérations que comporte 
l'hygiène du corps ; 
Dieu seul connaît tout ! 



CHAPITRE QUATRIÈME. 
Du traitement des maladies locales. 



Il sera question dans ce chapitre, de toutes les maladies qui 
a£fectent le corps, des pieds à la tête, de leur nature, de leurs 
causes et des traitements qui leur conviéi^inent. 

Nous ne mentionnerons que les reibèdes faciles, éprouvés 
et salutaires; s'il plaft à Dieu ! Nous nous renfermerons» comme 
il sied à un abrégé, dans les limites des choses indispen- 
sables. Au reste, Dieu seul peut guider les malades dans la 
bonne voie! 

L'Alopécie {dd etlaleb) (1), est la chûie des cheveux, avec 
dénudaiion du cuir chevelu, qui ressemble alors à un oignon 
pelé. C'est le résultat de la trop grande abondance de l'atrabile. 

Le traitement consiste à prendre d'abord un bon purgatif, 
pour évacuer l'atrabile. On se rase à fond la tête, de manière h 
enlever tout ce qui peut rester de cheveux malingres, et on 
se frictionne vigoureusement le cuir chevelu, avec un linge 
un peu gros trempé dans une décoction de son, additionnée de 

(1) Maladie du Renard. 
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sel. La peau bien rubéfiée, on pratiquera des scarifications, 
avec le rasoir, assez profondes pour que le sang jaillisse 
comme il faut ; ensuite, on enduira la tête avec une pommade 
composée de cendres d'ail et de cMh (i) associés au miel pu- 
rifié et au jus d'ognon. Le malade sera abandonnée lui-mémê 
un jour et une nuit, après quoi ou reprendra la friction et 
l'embrocalion comme la veille, et ainsi de suite, pendant sept 
jours consécutifs. Si cela ne va pas mieux, il fant recommen- 
cer à nouveau les frictions, les mouchetures et les onctions : 
La guérison cette fois ne tardera pas à s'effectuer. Dès que les 
poils commenceront à grandir et que la tête se calmera, il 
faudra raser pour que les cheveux repoussent dans de meil- 
leures conditions ; ils deviendront alurs magnifiques, s'il plait 
à Dieu I 

Conservation de la c/iet^^/ur^. — Sachez que la sève des 
poils est une vapeur qui monte de l'abdomen jusqu'au 
derme crânien, pour s*échapper par les canaux des cheveux. 
Si les humeurs du corps sont saines et en juste proporiioo, 
la couleur et la consistance du système pileux seront belles. 
Si la sécheresse prédomine, les cheveux deviennent âpres au 
toucher et cassants ; ils sont peu fournis et grêles, si c'est 
l'humidité qui l'emporte. 

Pour combattre les effets d'une trop grande sécheresse, on 
fait macérer, pendant un jour et une nuit, de la graine de lin 
dans de l'huile d'olive et de sésame, on exprime ensuite les 
graines et on ajoute des parfums adoucissants tels que du 
styrax : on laisse reposer le tout, un jour et une nuit, avant 
d'en faire usage. L'expérience prouve que cette préparation 
conserve et assouplit la chevelure. 

Quand le mal provient de trop d'htiunidité, on fait bouillir, 
sur un feu doux, de Thuile d'olive et de sésame avec un peu 
de mastic et de ladanum (i). On administre ensuite. 

;t) Arthbmisia judaïca, pelil arbuste très commun en Algérie, sur- 
toat à la limite du Tell el du SahVa. (À. B.) 

(2) Gomme-résine qui exsude des feuitleael des rameaux de diiTérenls 
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Éldïàlidh. li )ibul àït\m 4ué tes ëhëVèhx j^^ëM à âes 
éifémis Ûh tof^s ci ilè iië (fêVi^iëttl pal^ tènin «t q^b TMI 
^ëbîirë Tés IlEllrô dls^^bilr'ë. t^Stir ^ëlà, ^rëiiéz tfé i'â/^tmn 
(lift^iûïii) el dà hèiiâj (jdsqufiàbie), (ib6 Vbùé t'ft^^ët ëtt^élM^ 
U^ idd ^ibâ?ÈVë flH. Lès iihëVeUx é'etilêV^rbht tacilëttiëîiti 
ài)(%s Uii'e oiïëÙôti faite âè'éé hrélàhge; Sllâ i^piàtâisâëtfli 
itk 6ont t^likï pM'é. On les ar^aè^ë aloré, SprèS àii béi[')àlil 
téâp's ëcblïlë i 6ù cëtiilhùë de hiêïhie, jâ^cjû'à ëê 4ë11é tie fë- 
1^5'ûsâëbl i^lKs 9u tëUt, ëë Qui krHVè ào bdùt ifé itUërqdéS 
firictîôf&é. ku resté bleb est plikâ ^àvai^t 4ttë abdë ! 

LÎéÈRÈTÊé iè LÀ t-lÈ'fk [TcKifht er-fak), Cëtfè ittàlàdrë se 
tëéôl&ûàtt éÛ 'ce 4uë le èojël fëié^e'nl (te là sèèMètrééVé lad èë)r- 
vëaii, à la âpVè et àUic yèiix; îl dbh j^ëu, piaflb bëàaêroti)) ëi 
sans discernement. Son intelligence et sa vue — les àeti h^ 
iiiltii'i^, par ei6ëltéh^ë — raiblis^é^l notableâient. 

Ik ékuié ttë m éiBii t-ésidë dàné m séëhërësse dtt cërVeaùi 

Wit t rëin^dl^K H fâdt jpreHdfë )iârt!ei ë^alèfâ dé tttiei )iu- 
i49è, % ttëurVé fottdu et de }aléi^, qdfë l^to eipt^ë li racilôti 
dNiù feu h^bdéré. On rediëë dou^éiAëiit jtt^ti^à ëè qUë t« tbiit 
'éè ^fèhté îèl 4^[dlë^ là 'cëb^istancë JU fâTmâeà} li). Od è6 
àvate, cRa'qùë sdiK îi Tïiébrë du iébûchër. Ctttë prëpa^atîcÉ ré- 
tablit l^équllibre de la tête, raffraichit le )5èt*VëÂd; lui fkm ma 
fèssBH. Irà^ène lëè lèrcé^, rdtt^We m fa^ltés fhfellectoeîles 
a gëbëi^^tHëés. L'eit>ëriëhce à f^^ëulré ^à ibfaiirib^icé. Vé 
ziiM Vriàilëmënl cëniéiste ^ in^érëb un titél^iige de beurre éi 
lllè j^tibë^ id*(èÙfâ 4tfè Tën ^ fkh cuire, pài* parliez égalesi ^^«c 
îllii éiiefè. Diëb sëUl Mi (dut ! 

'A(M fû Méf). Dans cette afirmiôA, la iigure se couVre de 
petits boutons, assez sen)blâb1es à tibs «graines tle sésame sot- 
ties dû prëiskolr at^êé rëïiràëtiMl d^ l'buite. Le fte^^ësi tantôt 



ciSTUB, inngftée aujourd'hui, très employée autrefois (Galien) comme sti- 
ïAUlant. ]A. B.) 

(1) SoMe de bonbon dans lequel il^entre du miel, de la Oirine, des rai- 
sins secs OU des amandes. (A. B.) 
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iMc» tàiAài hbititcTé. Il ipVovîènft Se dépO^s d*huriieiir atrabilaire 
acè'umuléie èoùèiat>'è^d. ' 

Le ytèfsec U guérit 1^ pilâiii, tré^ tëùà, dés fedilles êé 
Ukàé i^ëc Ak l'àii grillé sfùr là cen^ë chaadè. On pétrit fe 
ifri^A^. d^'à^ d'à liltél ié^ùrê et oii âpi^ti^oie la pâté sut là t»ar- 
lîè tU^Iâd'ë, eft âysfni ëfM% de l'y tai^sé^ un jour et huë kitiit. 
L'é liébidèliâràfâ èhisiBiléf^e airèc tauè détjoctlôiï de ^oti légère- 
iiient i^lëè. L^d^ifèra^On se )>èùbuVéllê i^hisieut^ jOUts de suite. 
On réussit, s'il plaît à Dieu ! 

^i Jé %(;f)^isUppàré, ^ilèz Àièemble du "heftfié eX'é% l'^on 
cttU %làr la dèWdr% cbaud^ : pétfisAttz avec ^u ftburre e\ fafte^ 
'ék âei bWctiè'ok, tfoVs j6^ri5 de iuitè ; )^n\s\ iavei avec rèàu d^ 
s8B 'à de ^^l. Vous rt^itëJHeréi l'oi^éràtldik, de la mêaie mfaèiè^é, 
l^)^YéaÏ8 tifs et vtîili i^ttérîtet, âVête Vaide de Dieu ! Gomme 
rè%niie, pèilif^iit îè ibÛemetit*. db dùit ^e nourrir de lait db 
vache nouvellement trait, de beurre et de sucre; à Texél^siovi 
Se tott» aM^ àfltitèàt^, ndtaiUttiem xiè ^dx qui CàvoritttM la 
f6Mh&\iota éë\*Mnïii\è. ^G'est là uûé ttu^è î[énéra1«ment eiii- 
j^\[>y%h et )Péebniide léërtaitte. 

tlÉl^tiÀCkfcéiB fimdâj. G^est uii wâl (fd ;a£fect'e un ou deàx 
tstfiffô idè "fa tété. Diàtië lé )^remfer cais on rappelle niîgrtiinè. Il 
^à^tfô dé réxcès d'Otto dès quatre humeurs. 

Céam tôdié béphâlalgie, tilmporte de quelle espèce; fyflez 
de l'opiirtù et dti ift^ârdh, ajotftez du vinaigireeidisreau de rb- 
'àëé; frict?(^ntié2 vétts tels tetripe^ et, si vb^ pouVez vobs éad'or- 
Û^ir àii&isttôt', ta donleut disparait cohime par enchantement, 
àStiài que i'ezfiMènee Ta démontré. 

Otâlgibs f midja él tmdàdh; mal d'oreilleà). La cause en 
est le i^lus souvent dans tin coup d'air froid. Alérs snrvienneqt 
lia douleur, un sentiment de pesavicur, la sôrdiié, queliquefois 
un écoulement purulent. 

te remède suivant convient généralement à tous les oraux 
d'oreilles. Faites cuire, à petst feu, dans de Thuile de sésaïkie, 
de rail, du poivre (fdfel)\ du mmtic et des clous de girofle : 
— Quand Técume blanchâtre se formera à la surface , ôtez du 
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foyer, laissez tiédir ci instillez quelques gouttes dans l'oreille. 
Puis, imbibez, de la liqueur , une petite boulette de coton que 
vous introduirez par une douce pression dans le conduit au- 
ditif, pour l'y abandonner, du soir au matin. Quand le soleil 
se lèvera, vous retirerez ce tampon et ne le remplacerez qu'à 
la nuit. Une seule application peut suffire. On y reviendra au 
besoin, mais toujours avec réserve. C'est un traitement partout 
usité avec succès , contre les coups d'air , les douleurs , les 
écoulements et la surdité. 

Maladies des Yeux (Oudjd el Àïn) ; sachez qu'il y a 
cinq classes différentes de maux d'yeux, {^rougeur ou inflam- 
mation (houmret el aïnin). Elle peut attaquer les deux yeux 
à la fois, arec tuméfaction et injection de l'organe , phéno> 
mènes auxquels participent plus ou moins la face et le cerveau. 
L'excès de l'humeur bilieuse jaune, où de l'atrabile, la déter- 
mine toujours. 

Pour la guérir , faites macérer du Tamarin dans un peu 
d'eau, pour en instiller quelques gouttes dans l'œil, et en bas- 
siner les paupières, les cils ainsi que tout le visage. On tâ- 
chera de s'endormir après. — Car, observez bien que cela 
doit se faire, après la tombée de la nuit, afin que, le lendemain 
matin, on se sente soulagé, s'il plaît à Dieu ! — Si un premier 
pansement échoue , on recommencera jusqu'à la guérison , 
d'autant plus q^ue l'usage à sanctionné la prescription. 

Si l'humeur bilieuse jaune entretient le mal, les yeux laissent 
suinter un écoulement de même couleur et il y a danger de 
cécité. La présence de ce liquide jaune se révèle par la super- 
sécrétion des larmes et la grande humidité générale de l'or- 
gane, sans qu'on en puisse démêler la cause. Le malade croit 
voir alors de petites mouches, des nubécules, ou d'autres ob- 
jets divers s'agiter dans le champ de la vision. 

On doit, dans ce cas, commencer par évacuer la bile jaune 
à l'aide d'un purgatif, et se servir de l'une des deux compo- 
sitions que neus avons indiquées au livre précédent, pour noir- 
cir les yeux. Il faut en même temps s'abstenir de toute nour- 
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riiure épieée , forte, salée bu aigre. On guérira , 8*il plail i 
Dieu ! 

âo Ophtalmie purulente {RamddJ, On la reconnaît à la 
rougeur et à Tinjection des veines dilatées , à rabondance ca- 
tarrhale, et à une certaine sensation de graviers qui roulent 
à la surface du globe de l'oeil (granulations). La surabondance 
de rhumeur sanguine est la cause de ces désordres. 

Pour traitement, enduisez la base des cils avec du blanc 
d'œuf, avec une décoction épaisse de graine de lin, du vinai- 
gre, de Pognon vert ou autre substance analogiie, battus en- 
semble; on peut aussi s'en appliquer des compresses bien im- 
bibées sur les yeux et se retirer dans une chambre obscure. li 
faut éviter surtout de frotter avec la main l'organe affecté. 

On reconnaît que le mal arrive à maturation, quand le pus 
commence à agglutiner ensemble les cils. C'est le moment 
alors de les couvrir, le soir, pour toute la nuit, avec la graine 
de sésame (i). Pour peu que l'on s'endorme là dessus, on se 
réveillera soulagé, le lendemain matin, — s'il plaît à Dieu! — 
L'expérience Pa, du reste, prouvé. 

Si l'ophtalmie purulente continue de s'exaspérer, que les 
paupières deviennent tuméfiées au point de se renverser, la 
cécité est à craindre. On appliquera, sans perte de temps, des 
ventouses à la nuque. Le malade sera rois au régime des sub- 
stances acides, telles que : vinaigre, grenades, boissons as- 
tringentes, à rexclusiou des choses douces. Cette pratique a 
donné les meilleurs résultats. 

Z^ Allmgo {El Beyâd, le blanc dans l'œil). On observe ici 
sur l'œil des taches blanches produites par un liquide de même 
couleur, qui descend du cerveau et dépose une couche de blanc, 
à la surface de l'organe. Une humeur pituiteusè, de nature 
froide humide, détermine cet état. 

Il faudrait l'intervention d'un chirurgien oculiste pour gué- 
Ci) Od lit en marge da manuscrit : « Ce n'est pas le sésame mais te 
Becham, autrement dit le Baisamier, Amtris GiLBADisqui donne le baume 
4e Jud6r ou de la Mkcqub. 
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rir VMu§o, ei malheiurcusemcot on ne trouve cei Oj^rsieur 
que parmi les grands savants. 

._ Le remède le raeiUeur eousî^te à prendre de la tmtu^ (luiie) 
qu'oa ptuWérise el qu'on Wt lïbauffer dans du jus de cilr^,. 
aepi fo»8 de suUe. Après chaque cuisson, on boit le liquida ei 
on remet du jus de citron, de manîère k couvrir la tulie* Une 
partie de ce breuvage est mise à part. Alors, pour dii 4irhem 
de tutie (environ lâO grains), on ajoute un dirhêm (iâ grains) 
(Vaouie^ (lycium Europœum} un 4emùdirhem do sel de oui-^ 
siae blano, un quart de dirham de poivre : le tout est pilé 
avee un Gel û^ corbeau. On s'en «oEroii et frtctlonne les yenx. 
$y*il survient de la douleur, ou u^e cuisson trop kMrte, il faut 
arrêter to traiteiDent deux ou trois jourâ el attendre la An de 
rirritation; après ^uoi en recommcnee, ju&fu'à ee iiue ^ e'il 
plali k Dieu ! ^ guérision suive. 

Le fiel de ooibeau. seut^ employé en topique, ferait dispa* 
ralire, dit^on, eemplèieMeni, un albugo, daterait- il de cin**^ 
quante an^! Pendaot la cure, il faut, aux repas, ne manger que 
des aliments chauds -humides, doux, légers, el éviter ceux qui 
portent k la pituite. 

Si ta dkithèse phlegmatjque l'emporte et que le» yeux lais- 
sent couler ti»c bumeur verte ou Meue, il n'y a ni potion, ni 
collyre, ni opération qui puissent guérir le ai»l. 

4° Hémértdopie, (C'est oomnie u» voHe appliqué sur le» 
deux yeux). Celui qui e»i ainsi affligé, n'y i^l plus» ëepuie la 
tombée de la nuit jusqu'au dernier quart de l'ob»ci»riié, alors 
que le» étoile» sciniîileni d'un éernier éelai. L'affeeiioB a pour 
cause u)i troj^ plein d'atrabiie. 

Pour traiteoient, on coupe en petits meroeaux le We é'nue 
chèvre, et on le fait chauffer sur un brasier à feu doux ; dé» 
que la substance fournit de l'écume, on en prend à l'aide é'»n 
stylet ei on la saupoudre de piment. Ce stylet ainsi préparé 
est mis de edté jusqu'au moment du coucher. Alors on en 
noircit les yeux du patient et où le met an Ht, après tu! avoir 
oint la têie de beurre de vache. Le soulagement se manifeste 
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ordinaîremeiit dès la première nuii. CoBiinues d6 mtae, 6'H 
y a iieu, pendant deux ou trois jours. Le ré|im6 Dutritil se 
com1[)Osera de mets gras, attendu que le mal provieiii, aranft 
toQt, de Tabos des alimenis secs, à Teichision de tout corps 
gras. Si l'affeetion ne cède pas, elle conduit à la cécilé, bien 
que le malade oMserTe en apparence les yeux très sains. «^ 
Dieu sait tout ! 

5* ÀffaihHssemeHt de la vue. {Daaf el-hapar). La maladie 
existe lorsque riadjvidu ne toîi pas les petits obfeis, qu'il »e 
peut plus distinguer un grain de millet , uo poil , un ekeveu 
blane, un fil tant soUt peu fia, qu'il lui est impeesib&e d'enfiler 
le irou d'ttue aiguille et de laire autres ehoses Mafo^iues. 
mie a des degrés dluiensité variables. 

Tel s'appercevra encore qu'un objet de petite dimension a 
été dérangé de sa place habituelle. La gravité ici est moindre, 
car il n'y a pas grande différence d -avec l'état normal. 

Un autre ne s'appercevrait pas du déplaeemeni de rol>jet , 
à moins que d'en approcher l'oeil de très près. Dans oe cas , 
rinfirmîté offre plus de gravité. 

Un troisième distinguera les objels volumîeeux seulemeni , 
les petits lui échapperont. Par eiemplei» il verra lecerps d'uu 
homme , mais ne reeonnatira pas ses deîgts. La gravité S>c- 
croit encore. 

Enfin, un quatrième ne distinguera ni les grands ui les 
petits objets ; ou bien , ils lui^apparaitrout » non pas comme 
ils sont réellement, mais soua^des appareuees fantastiques. U 
écarqui liera ses yeux le plus qu'il pourra , afin de découvrir 
dee images lointaines qui resteront toujours nébuleuses peur 
iui ; il heurtera les passants en cberehant son chemia. Cet 
état guérira rarement : il confine à la cécité. 

La cause de l'affaiblissemeat de la vue est, uatôt la vieil- 
lesse, tantéA l'abus de la lecture , la copie prolongée , le eise- 
lage et le guillochage des métaux, l'habitude du travail sur des 
matières d'un blanc éclatant, eu noires et blanches en même 
iemps, eonrnie Pécriture, par exemple. Ce mélange de couleurs 
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vives fatigue la vue, tandis que certaines couleurs franches , 
telles que le noir, le rouge et le vert, ne lui font pas de mal ; 
elles la reposent au contraire. * 

En général, contre toutes ces infirmités, il faut employer 
Tune des préparations hygiéniques indiquées au livre précé^ 
dent, s'abstenir d'aliments lourds, galettes, bouillies, viande de 
bœul, millet, lentilles, aubergines, haricots, etc. On évitera 
aussi, les mets humides et acides, lait caillé, vinaigre, grena- 
des aigres, etc., les choses échauffantes, ognon, ail, poivre et 
gingembre, etc., enfin les aliments ^alés, poissons conservés 
dans la saumure, etc. Les substances qui conviennent sont : 
le riz cuit avec du lait de vache, le poulet préparé avec le 
beurre, le miel, le sucre, le pain levé de froment avec la chair 
de poulet, la caille; enfin la pâte dont nous avons donné la 
receiie, h propos des légèretés de téte.Ce régime fortifie la vue. 

Il çst avantageux encore de reposer les yeux sur des objets 
de couleur véttéVcoihme l'herbe, Teau courante, de ne regar- 
der, autànt'qii'irisls'péut, qàfedes perronnesou des choses bel- 
les et aimées. On plongera la tête dans l'eau froide, les yeux 
fermés, et on les ouvrira dans ce bain, après la prière du ma- 
tin : c'est un bon toiiique pour les organes. 

Tout ce que nous venons d'exposer relativement aux affec- 
tions oculaires et à leur traitement a été sanctionné par l'ex- 
périence. 

Coryza fZoukdm). C'est une démangeaison dans les uari< 
nés, produite par une humeur-froide et sèche qui obstrue le 
cerveau, jusqu'à ce que la chaleur du feu ou des rayons solai- 
res détermine, chez le malade, l'écoulement nasal d'un liquide 
trouble et peu consistant. En même temps, la figure et la tête 
deviennent brûlants. 

Pour guérir, on doit se couvrir le visage, et s'emplir les 
oreilles de coton, faire des fumigations aromatiques avec le 
storax : prendre de gros ognons, les couper et jeter les mor- 
ceaux dans l'huile, et en manger, avec du pain de froment, 
jusqu'à maturation du coryza. Cet état est reconnaissable à 
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l'épaisseur des crachats ei jJu mucus nasal, \lors on se nour- 
rira de pain pur de froment, de viande de mouton âgé de deux 
ans, de f^urreries, et — s'il plati à Dieu ! — tout sera dit. L'ex- 
périence a consacré le bon effet de ce traitement. — 2*ieu seul 
sait tout ! 

Epistaxis (Rdfj, Les saigueroenis de nez sont causés par 
l'excès de sang et une vie oisive et sédentaire. 

Avantageux durant le cours de la variole, principalement 
s'ils surviennent avec abondance, ils constituent, partout ait- 
leurs, des signes défavorables. 

On les arrête immédiatement, en injectant dans le nez dvt 
vinaigre avec de l'eau de roses. Si l'écoulement persiste, — 
trempez dans ce mélange un tampon de coton et enfoncez le^ 
à demeure, au fond des narines. Soyez-sûr que l'bémor- 
rbagie cessera. L'expérience démontre reflicaciié parfaite du 
moyen (1). 

Mal de Dents, (Ouéid el adrds), il reconnaît deux causes : 
le froid et un ver qui se développe à l'intérieur de l'organe , 
par suite de malpropreté. 

Pour le combattre, pilez du poivre et de l'ail avec de la 
mie de pain de froment chaude , et appliquez le tout, tant sur 
la dent malade que sur les parties voisines et endolories. Ou 
bien, faites une pâte avec du poivre en poudre, de Tassa -fœtida 
et du miel, mettez en dans le creux de la dent et couchez 
vous. II se fait une sécrétion salivalre abondante qui soulage. 

S'il existe dans la dent un ver qu'on voit s'agiter , on n'a 
qu'à faire rougir la pointe d'une aiguille et l'introduire dans 
la cavité. Cela tue le ver. 'Quand la dent n'est pan perforée , 
il n'y a pas d'autre remède , pour calmer lu souffrance , que 
de l'avulser. 

Carie Dentaire. Produite par un excès d'humidité elle 
entraîne la brisure, la fonte de l'osteide, les hémorrhagtes des 

(1) Si i'oD met des toiles d'araignée dans du vinaigre el qu'on les in- 
troduise dans le nez, on arréle le saignement. • (Note marginale d'un 
lecteur. 
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geiieites, Mcîdenis qu'on est fN>rté à n'attribuer à é'aiHfes 
cGMiêes que la malpropfeié et à nue altéf atîoD des humeurs qu^ 
réagit sur la dent. 

Le traitement eonstete à broyer une noix de gaiie (afs) avee 
du cynorrbodon {ismar el ouard) et du (amarisc {Umar «I 
tharfa). Ou malaid le tout avec du tinaigre fort, et on s'«n coiffe 
la dent, afin de la raffermir. 

DBNtiFRiGB. Prendre d« charbso, du sel et do suere, ré- 
duire «ti poudre avec du miel et firi<nionner les dents. De jau- 
nâtres, elles deviennent blanches, en nuéme temps que Tha- 
lelne se purifie. 

CSoitTLEHem* Bfi LA BOuGHE [Nefkh d-foum), — Cette 
m»ladie> inmnmée encore Brûluit$ du feu {Bark H vurr), est 
catisiée par l'action 4e l'air frais, e^u par l'ingestion de l'eau 
frèiile) après qu'on a mangé chaude Bien de mien, comme 
remède, que de se rincer la bouche avec un gargarisme com- 
posé de myrrhe et de vinaigre fort. En renouvelant l'opération 
plnsieiirs fois de suîie, on gu^it, — s'il plaii à Dieu ! 

Haleine viciée (Bakhrj . — C'est «ne odeur fétide que 
la bouche 4ekhale pendant que l'on parle; elle provient 4es 
humeurs peocantes et ^« la crasse accumulées à l'orifice de 
reisKomac. PMr la chasser, prenez de l'ail et des clous de gi- 
rofie. Après tes avoir pulvérisés très-fin^ pétrissez dans dv 
miel et avaiez^-e« matin et soir ; continuez quelque teiRftt : 
voire èald«« redeviendra benne, 

£n»oi}emëbit de la voix {Bouhhel 4e êôi). — fiésnitot 
d'doe surabondance de pituite dans les tironcbes. On guérit, 
ei> «mangeant du gingembre cuit avee*du miel ei du sucre, sur- 
t«ii4 si i'on «s'abstient d'alimefits acides et de lait a^re. Ce 
remède est salutaire, l'expérience l'a prouvé. 

TouK HDiliing (el^Seàl er routah).^Le malade eipectene des 
giskes, avise de In pituite, amassée dans la poitrine et les 
poumons, canses premières de l'affection. Ponr la traiter, 
mettes* sur un feu doux, une livre de miel, avec un dtr^em 
d'encens et autant de mastic. Remuez jusqu'à fusion entière. 



Avant que la inas6Q n6«e fige, ajouteiEy du fiuN-^ree ei 
de la aigelle griliés, oo dirhem de gingembre aee et de poi*^ 
vre. Vous agitez et battez le tout, jusqu'à eonsûtanoe de 
pâte. Le remède «e prend à jeun» le 8oir« et au memeot des 
quintes. En même temps, il faut manger du rw poivré» du 
miel, et éviter les aliments coniraires. Ce traitement est sûr. 
Toux SÈCHE {el Seâl eliabeé)* — L'abeence des erachats la 
différenoie deU précédente. La eause est un eicès d'humeur 
atrabilaire, qui eqgoi^ la poitrine et les poumons. Le traite^ 
ment consiste à iaire bouillir du feou-grec quatre ou einq 
fois, «B changeant Tq^u A diaque cuisson. On triture et on 
ajoute partie égale de farine de blé. Avec du lait de vache, du 
beurr« et du sucre, cela fait un breuvage A prendre, matin et 
eoir, eeul et sani manger autre chose. 

Toux RÉsuLTArrr »*un refroidissement. {EsscuU dl9%i 
iMUth min haoua bdred.) ^ Dans ceitq affection, les quintes 
viennent pendant la copulation, ou lorsque vous portez un 
lourd fardeau, etc. Il semble alors, -^ et c'aet là le earaet^re 
particulier 4e la oMladie, -^ que votre poitrine s'ouvre, P#«r 
guérir, (ailes fondre, sur «n feu doux, de la myrrhe et de 
renoens [meur ou kendar), Buvea une once de ceiiqttide bien 
chaud, couvrez^votts et meitez^veus au lit jusqu'au lc«demaia. 
Pilez alors de la myrrhe et du sucre, pour en prendre à Jean 
«t au moment des accôa; le mal cessera; sinon, continuez 
deux ou irois jours. Pqndant le traltenénl, il faut se nourrir 
de farine de froment bouiUie avec le miel, et renoncer à tout 
aulre aliment ; >tout cela a été expérimenté. 

UÉHOPTreiE, ou crachemeni de sang, à la suite de la toux. 
{Nébl eddem maa essdala.) '^ La cause de cet accident esc un 
feuau <î(iettr et une douleur li la réf^en 4û foie. Ou combat la 
maladie en faisant macérer, -pendinivinginquatce heures, de 
la foonme adragani dans du vinaigre fort ; on clarifie et on 
boit utec du sucre. Gomme régime, on se nourrît de graine de 
grenade et de vinaigre : ^ remède excellent ! 

Mal de €€ECii. (Ouéid el foudd). ^ On éprouve comme ^i 



quelque chose vous retournait le cœur. La souffrance cessée 
presque sûrement, d'après ce qui a été observé, en buvant, 
matin et soir, un peu de girofle pulvérisée avec du sucre, dans 
du lait de brebis. En même temps, on s'abstiendra de tonte 
nourriture contraire. 

Les Coliques (eUKaoualendj) sont dues à des vents retenus 
dans le ventre, si bien que les vapeurs, ne pouvant plus sor- 
tir, provoquent la dyssenterie. Il y a des coliques qui résul- 
tent du froid, d'autres viennent de la chaleur. Ces dernières se 
distinguent par riniensité de la douleur, qui s'exaspère lors- 
que la température et lèvent s'élèvent,«et par l'insomnie. On 
les guérit en mangeant de la menthe verte, à jeun et encore 
après. Les douleurs finissent alors et le ventre se dégage. Les 
coliques occasionnées par le froid se reconnaissent à leur 
exaltation aux approches du grand froid, de la pluie, des 
vents, ete. Traitement ; prenez de menthe verte, de fénu'» 
grec, de poivre,- <ie gingembre sec. partiei égaies : pilez avec 
sucre blsBC, autant que tout le reste. De cette poudre faites des 
benbons pour les manger, le matin et à l'heure des tranchées. 

Etes-vous affecté de coliques dues à la chaleur 1 Évitez les 
aliments échauffants. Par contre, le froid vous a-t-il rendu te 
ventre malade ? Abstenez- vous de tout aliment froid, quami 
vient la orise, surtout. 

Maux d'Estomac {Àoudja el Mida). Sachez que l'estomac 
est le réservoir du corps: s'il se porte bien, ce qui en sort 
est bon. Dérangé, il ne produit, au contraire, que de mauvaises 
choses. De l'estomac viennent toutes les maladies, et leur ori- 
gine est toujours l'une des quatre humeurs. Aussi divisons- 
nous ce paragraphe en quatre sections : 

\^ Boulimie {el ChaJumael Kalbieh), Faim canine. L'homme, 
ainsi affecté» mange au-delà de sa faim et veut manger en- 
core. Les aliments se précipitent dans son ventre et y sont di. 
gérés avec une rapidité extraordinaire ; puis le besoin renaît plus 
grand, le désir de manger plus impatient. Cause : l'excès de 
la bile jaune qui siège dans lestomac. Traitement : boire du 
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jus de citron sucré ; vomir. Manger du pain levé de froment 
avec du laitage, adopter une alimentation froide-humide, à 
l'eiclusîon de toute autre. 

2» Pseudoreocie {El Chahoua el Kdzeba, appétit menteur), 
besoin de manger et convoitise des mets, jusqu'au moment o\\ 
on les sert. Après une ou deux bouchées, vient la répugnance, 
poussée par fois, jusqu'au vomissement. C'est l'effet d'un excès 
de sang dans Testomac, qui s'en trouve affaibli. 11 faut vomir, 
en avalant, à jeun, de l'eau vinaigrée chaude ; manger Té- 
corce et les graines écrasées d*une grenade, comme il a été 
indiqué au chapitre des aliments et des remèdes ; déjeûner 
avec de la grenade et du vinaigre, pas autre chose ! Ce remède 
a toujours réussi : il réussira encore — s'il platt à Dieu ! 

5<» Anorexie (d-ghechidn). Perte de l'appétit, telle que, si 
Ton mange, on vomit de dégoût. Causes : l'accumulation de 
la pituite et son action amollissante dans l'estomac. Traite- 
ment : vomissez d'abord, à l'aide de Toxymel, puis manges 
des grenades, préparées comme ii a été dit, à propos de ce 
fruit (cbap. II); cela relève l'estomac, Ou bien, faites des bon- 
bons de mastic, poivre, girofle, gingembre, cumin, sumac, sel, 
pulvérisés très fin ; prenez-en, à jeun, avant et après les re- 
pas, à votre coucher. Nourrissez vous de pain de froment, 
bouillon de poulet, avec force épices : tout cela guérit. 

4» Dyspepsie {El chaVe el Kâzeh, fausse satiété.) — Ici le 
désir de manger existe, mais on ne peut le satisfaire long- 
temps, on est très vite repu. Cause : l'excès de Vatrabile, 
dans l'estomac. On la traite, au début, par un Tomitif (eau sa- 
lée ou oxyniel), ensuite, la tisane suivante : prenez du miel 
épuré ; pour chaque livre, ajoutez : qnaslic, poivre, gingembre, 
un dirhem de chaque. Laissez reposer et buvez. En même 
temps, nourris&ez-vous de pâle de froment, bouillon et viande 
de poulet. Avec l'aide de Dieu^ vous serez guéri, l'expérience 
le prouve. 

Hoquet [Foudk.) — Il survient à la suite d'un mouvement 
rapide, ou d'une frayeur soudaine. Rien ne le fait mieux pas- 
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ser, qve de vomir, ou de retenir quelque lemps sa respiration. 
S'il persiste, faites bouillir sur le fen du vin pour le dépoull* 
1er (de son principe enivrant ?) et prenes-en un verre, édol- 
coré avec une once de miel. C'est un remède parfait. 

Douleur nu nombril {Oudja es Saurra.) — 11 y a la don- 
leur des veines et celle du nombril, proprement dite. En per- 
eutait le ventre, par l'intermédiaire de la main placée sur le 
nombril, on perçoit une résonnance ; ta pression détermine 
en outre du gargouillement. Causes : tous mouvements précl-* 
pités ou exercices violents, après que Testomac est repu. Trai- 
tement : appliquer, en guise de cataplasme, matin et soir, un 
pafn de froment chaud sur le nombril, et se serrer le ventre 
par dessus. Avaler de la pulpe de grenade, comme il a été dit 
pour i'ANOKEXiE H les autres maux d'estomac ; manger du pain 
levé de froment et :dn miel ; on guérit -^ avec l'aide de Dieu ! 

Engorgewemt spléniqub (El taïhât,) — Gonflement de la 
raie» avec soif d'autant plus prononcée, que l'intensité s'ac- 
crott ; maigreur progressive, quoique PappétH se soutienne. 
La satiété survient ici, comme dans la Pseudor'exie. Tom cela 
vient d« ramolissement et de l'altération de la raté. Traite^ 
ment : il faut fafre bouillir àeê fragments de tamarisc dans du 
vinaigre conoentré, passer et boire, à Jeun, pendant sept 
jours : au repas, n'ingérer que des boissons et des met^ aci- 
des et astringents. On peut encore mâcher, soir H matin, et 
boire, en se levant, de la nigelle cuite dans du vinaigre. Te4 
est renseignement de rexpérienee ( 

Hypertrophie abdominale {Istiêkd). Dr^^oppement anof ^ 
mal du ventre; 11 affecte trois formes distinctes: 

1<» VépaissUiement des parois se reconnaît à ce que, en 
pressant an point de Tabdomen, le duigt y foit un tfou et les 
chairs ne reviennent pas sur elles mêmes, aussitôt le retrait 
de la main, («eite variété est la moins sérieuse. 

â» La tympanisation rend, à la percussion de la tumeur, un 
son paretl ï celui du tambour. Le cas devient déjà plm» dan- 
gereux. 
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^ Vhydropysiê dans laquelle le vcttire est conune une ou- 
tre. Syaipttoes : toI<i«m énorme, lensi^ exeestÎTe , peav 
Muineie, bleuissement des veines. Quand le malade se retourne 
•n s'ngiie, rabdomen fait un bruit, comme celui dupât en terre 
dans lequel on bat le bemrre. Cette affection très grave, vient 
d*nn excès de pMegme mêlé aa sang* Traitement : faites ma - 
eérer, un jour on' deux, de la coriandre dans dn vinaigre et 
clarifie! ; baves â jeun et faites an des onctions sur le ventre. 
Pendant trois jours y ne mangez que des eiioses acides, puis * 
chassez (e pblegme par un purgatif* Âvalet, à jeun, de l'ail et 
du miel. Manges du pain de froment, dn bouillon, du poulet. 
Vous guérirez, si I>lea le veut ' 

Adusarque fEi ChMram). Le corps grossit démesurément, 
la peaa se fait mince et luisante, sillonnée de veines bleues. 
Gei étai vient de causes varâése^ régime au climat mlsaÎDS. 
Le remède consiste i boire du laie et de Turine de chan>eUe 
ckauds, tous les jours, sans autre nourrilure»,ou de Tean dans 
laqueJie #• aura éteint on fer rouge. Dieu aidant , le mal 
diè|Mralt ! 

flBLACHBiiËNT ou viîNTRE {IHdk el-èatn), C'est Teffèt de la 
chaleur accumalée dans le ventre. S1I s'y joint de rhumidité , 
les excréments deviennent blancs. Traitement : faites macérer 
dans du vinaigre ou du lait caillé , du mais lermenié , jusqu'à 
consisiaoce^e hoaillie, qœ voés ferez cuire ea Tagitant; avalez 
très chaud. L'efiet «si immédiat ; répétez trois jours de saiie 
po«r assurer la guérison, La sécheresse a*Miit -«lie i la chaleur? 
les «elles seront jaanes «t Ihqvîd^s. Remède : trempez du mais 
Oii du pain de blé dans un liquide acidulé , égouttes et faites 
cuire en remuant ; mangez bien chaud. Autre : mettez sur le 
feu, moitié fenu-^ec et moitié graine de lin (I) : cuiis , pilez 
et mangez t^Miis dirhem, à jeiàu. La diarrhée est toujours een- 
pée. Manger des coings convient beaucoup. 

Dyssenterie [El'Zedjir). Symptômes : envies constantes 
' > I ■ > ■ Il I I I I. ■.- I ■ ■ '■ ■ ■ ' ■ 

(1) On lll«aiAif%« : « lA fémi-iri'M •■•t. » 
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()*aller è la selle, avec effons inouïs et 1res peu de résultat ; 
quelques matières glaireuses eotremélées de sang coagulé , 
comme de petits morceaux de chair. C'ette maladie tient au 
froid et à l'humidité, en excès dans récooomie. Ou se guérit 
à l'aide d'une bouillie de froment et fénu-grec, cuite dans du 
lait de vache, avec du beurre et avalée chaude , matin et soir. 
On se couvre bien, afin de suer pour appaiser le corps, et on 
évite de se refroidir. La cure est instantanée. Du lait chaud , 
dans lequel a été cuit du pain de maïs, sied encore. 

Vers (eldidàn). 11 en est de grands et de longs, — ce sont 
les plus mauvais, — de petits, comme des graines de courges : 
ceux-ci font moins de mal. Cause : l'usage des pois , fèves 
vertes et du pain Azyme. Vermifuges : avalez à jeun, cinq di- 
rhem de myrrc et de Nasltort, piles très fin dans du miel. Gela 
tue et chasse les vers. On obtient les mêmes effets , avec l'un 
des remèdes ci-après. ^ Boire ôixdirhems de poudre de cé^ 
drat jaune (1) dâdsr dulâii. -^ Prendre i jeun dix gousses 
d'ail émondées et pétries avectiu miel. -^ Avaler le matin, des 
feuilles de henné qm ont macéré la nuit dans l'eau. ^ Boire 
trois dirhems de poudre de chih (arthemisia judaîca (2) ), 
et autant de poudre de haber-rechad (nasitort) , dans du 
petit lait. 

Incontinence d*urine (Selstl el bôl), — Elle a lieu^ quand 
l'urine sort de la vessie, sans y séjourner et sans qu'on éprou- 
ve le besoin d'uriner, par suite de l'affaiblissement de l'organe. 
Traitement : faites macérer, trois jours de suite, Jes pois chi- 
ches dans du vinaigre fort, mangez-les et buvez le jus, vous 
guérirez sûrement, 

RÉTENTION D*URiNE [Hasr el bôl),— L'homme ainsi affecté, 
tait des efforts douloureux, accompagnés de chaleur, pour n'u- 
riner, en définitive, que quelques gouttes. La maladie est due 



(1) Zyzyphds lotos T (^- B') 

(2) Ou Absintuium ponticum, petit arbuste qui peuple, à lui seul, de 
larges étendues de terrain, sur les limites du Tki.l el du Sah'ra. (A. B. J 
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à la sécheresse de la vessie. Si le froid y participe, l*urine de- 
vieut blanche ei ne coniicDl pas de sang* Remède : oiangez 
d'une bouillie composée de farine de blé, sénegré, sucre et 
beurre. L*urine sera rouge, si la chaleur se joint à la sèche* 
resse dans la vessie. Dans ce cas, on boira du ju& de xîourges 
longues édulcorées, et on se nourrira de lait de vache sucré. 
Indifféremment, il faut s'abstenir de toute autre nourriture. 

?iEmiE (El Haça). •— Douleur très-vite dans Turètre, avec 
iscburie. — On en meurt quelquefois. L*abus des fruits e^ 
légumes crus, du pain azyme et des mets grossiers en est la 
cause. Pour la guérir, on ouvre la vessie avec un couteau» et 
on eitrait les concrétions qu'elle renferme, opération irès- 
délicate ! — Autre remède : prenez, matin et soir, cinq di- 
rhem de lob Sabib (espèce de Rue (t) ], autant de graine de 
melon, un dirhem de myrrhe et un de na^itori, plus douze 
dirhem de sucre. Gela dissocie la pierre. Buvez de la tisane 
de courge sucrée, mangez de la panade de maïs an lait, et pas 
d*autre aliment ! Il est salutaire de se nourrir exclusivement 
de potifon et de fromage accommodé au beurre, selon la re- 
cette indiquée plus haut (Chap. des Rebièdes). 

De l'impuissance (Elbâa el daïfa), -> Sachez que les fa- 
cultés s'affaiblissent, par Texcès de chaleur dans le corps et 
l'abus des crudités. Si le mal vient du froid, il faut prendre, 
matin et soir, de l'encens fondu et bien mélangé, à petit feu, 
avec du miel. Quand la chaleur est en cause, on doit boire du 
lait caillé, manger des gâteaux de mais et du paiu levé. L'ex- 
périence prouve que cela relève les fonctions déprimées. Le 
régime peut encore se composer de pain de froment pur et de 
viande de mouton âgé de deux ans. 

Quand le contact de la femme n'excite pas le désir chez 
l'homme, et qu'aucun artifice ne vient éveiller son organoi 
qu'il ne croie pas, s'il est bien portant d'ailleurs, qu'on lui a 
jeté un sort ! Il doit accuser seuls, sa timidité ou son dégoût 
pour le sexe. 

Chute du rfxtum (Kheroudj el Méda), — Cause : le ra- 



molisseroeDt des parois du roclum. TraUement : friciiens à 
i'anuB, avec : parties égales de cendres de mix ée galle ^ 
fruits de tamariœ, additionnés de miel. Novrriture acide et 
asiriageme ; Tiaaigre pour boisson. 

HÉMOREUOîDES {el-Baouacir). ^ Végétation dee Yeioes de 
Faons, accompagnée de prurit, com«ie si l'on y avait le feu. 
La chaleur enrahissani tout le corps, pravoque le malaise, 
l'eiinui, le scrremeat de cœiir. Oo devient jattoe, le ventre est 
ftasque; le ?isage> les yeus régissent. Les hémorrfeoîdes sont 
humides ou tèchiê. Elles résultent de l'excès de deux hameurs 
eoniraires, dans le produit sanguin de la digestion : i*des ré* 
sidus aqueux, blancs, qui du foie s'en vont a«x reiaa, -* 
comme nous Tavons dit au chapitre I ) ^ des résidus airabi* 
(aires que le foie envole à la rate ei qui se mêlent au aang 
noir. 

Traitement. ^ Hémorrhoidfê hunUdes, moins daDgereates 
qfàe les autres : mettre sur elles nn mélange de ael, d'ail et de 
poivre pUés dans d« miel. Manger à jeuo de Tail et du nîel. 
— Hémorrhoides $èches. Il faut les exciser, opération difficile 
que pratiquent seuls les grands chhrurgiens, connus par te«f 
science, k défaut, voici un remède : pilez parties égales de sel 
ammoniac, chaux et arsenic ; ouvrez les lameurs, au moyen 
d*un instrument tranchant et introduisex-y cette pondre. Si 
la souffrance devient intolérable, frictionnei l'aous avec du 
beurre fondu, jusqu'à cessation de la douleur, et renouvelen la 
même opération tant que les bémorrhoîdes n'auront pas dis- 
paru. On fait ensuite cicatriser la plaie par rappiieaiioD de to* 
piques d'ail et de sel. 

Si on prend, à l'intérieur et à l'extérieur, une paie d'ail, de 
poivre, de gingembre, de miel, on guérit les deux e&p^es 
d'hémorrhoides. Dans les deux cas, mangez du pain levé de 
froment, du bouillon de poulet, et évitez les mets aeides.. -« 
C'est la vérité I — 

Verrues (El-Naoudcir), Petites végétations vasculaires de 
la peau, qui sont longues, courtes, grosses. Elles sont causées 
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par le sang et les résidus atrabilaires. On les déiruii en étrei- 
gnantleur racine avec un fli double , ou en les brûlant avec 
une aiguille rougle au feu, Jusqa*à disparition complète. 11 faut 
se nourrir d'aliments acides ei astringents , ail , miel* Avec 
raid« de Dieu, on guérira t 

Sgiatiqi}E« {OrM elNeça), douleur qui prend de la bantbe 
jusqu'au talon ; c*sst une sorte de paraplégie déterminée par 
le froid et U sécheresse. Le prophète — la prière soit sur lui ! 
-— ' conseiiUll le remède suivant : « Prenez les testienles d'un 
mouton d'Arabie, entre deux âges. Faites les fondre et avales : 
cela, (rois jours de suite. » Aneihiin.Malek, -^Dieu lui seit 
piopke l ^ a dit : « J'ai vu guérir ainsi, plus de trois cents 
personnes ! o En ajoutant au remède di beurre e( di miel , 
00 aura ub escellent manger. Durant la cure, il faot s'abstenir 
d'aliratents acides et secs. -^ Le succès dépend de Dlea ! 

TumEUR Blancbb (Ei-MelU), gonOemeot énorme du genos 
et de ce qui l'avoisine. Causes : un mélange de plilegme et de 
sang» eu excès. Dana ce cas, searifies les cètés do genou, et 
froues-les avec le mercure et le vinaigre. — Suives un régiaaa 
dQtts« évitez les choses lolirdes, — Dieu vous guérira, s'il lui 
platt \ 

É^ÉPHÂ»TU&is (D4 el-fil), tes jambes se tuméfient au \mok 
de ressembler à celles de l'éléphant, et cela à cause d'une réit* 
nion excessive de phlegme et d'aurabile condensés. Traite* 
menl: scarificaUaa sus jambes, des deux côtés. Fiiciiona mer- 
curielles et vinaigrées. Os^ycrat pour boissoa« Nourriture légère* 
--* Qu guéri'., avec Taide de Dieu I 

Panaris [El Ddlm), Inflammaiion d'uii deigt, de la base 
jusqu'à l'ongle, causéeparracctuaulaiion de la chaleur sanguine 
dans l'organe. Ou la traite en mettant, un jour et une nuit, lie 
deigt dans un citron, ei l'enveloppant, ensuite, de poudre de 
noix de galle^ de vinaigre. Puis oa le trempe dans l'eau fraî- 
che. — Ce remède réussit, s'il plail ii Dieu ! — lui seul sait i 



CIIAPITUE CINQUIÈME. 
Du traitement des maladies générales. 

Fièvre [Hemma], — Sachez qu' il en est plusicuis sortes : 
nous indiquerons les principales. Elles ont pour cause l'excès 
de Tune des quatre humeurs et se divisent en quatre espèces. 
\^ La fièvre tierce, qui parait de deux jours l'un, est causée 
par )â surabondance de la bile. Traitement : boire du jus de 
citron sucré, à jeun, trois jours de suite, puis vomir. Ne man- 
ger que des aliments légers, pâtes de maïs sncré, pain levé de 
froment et bouillon de poulet. Si la fièvre n'a pas disparu dans 
les trois jours, administrez la purge indiquée pour chasser la 
bile jaune, vous guérirez. 

2<> La fièvre chaude ou continue ^ ^ient de la pléthore san- 
guine. Traitement : prendre à jeun du vinaigre et des mets aci- 
des, rien que cela, trois jours durant. Au besoin on se fait sca- 
rifier. — Diet» aidant, on guérit. 

Z^ La fièvre renfermée (El Hemma elMotbeka) estprofondé- 
mentenfermée dans le ventre. Elle rend le corps lourd et chaud. 
Quelques frissons se mêlent à cet état, qui dure sept jours: la 
chaleur alors devient brûlante. Cette fièvre se nomme encore 
septimane. Si l'accès dure, le feu se répand par toute l'éco- 
oofflie, allume le cerveau, altère l'intelligence et produit le 
délire. Après, vient une sueur abondante et critique, précur- 
seur de la guérison ou de l'agonie. Cette fièvre, la pins grave 
de toutes, est due à l'excès du pMegme. Traitement : au dé- 
but, un vomitif. Boire du vinaigre et du miel, manger de la 
panade sucrée au inais ; si elle ne sufiit pas, de la mie de pain 
levée de froment .et du bouillon de poulet. On s'en trouvera 
bien, — s'il plaît i Dieu ! — 

4<> La fièvre quarte^ — celle dont les accès reviennent tous 
les quaires jours, laissant entreux deux jours d*intervalle, — 
débute par une chaleur douce qui croît, peu à peu, jusqu'à 
produire dans tout le corps une sensation Analogue à un pico- 
tement d'aiguilles. La sueur succède à cet état et ne cesse 
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q^i'avec le retour à (a sanié. Elle est plus grave que la précé- 
dente, et reconuatt pour cause l'excès dd Valrabile dans le 
ventre. Remèdes : boire du lait de vache avec du beurre fon- 
du et du miel écume ; ou du lait fraîchement trait, et rieo 
d'autre. Au début, prendre de Teau chaude : c'est ce qu'il y a 
de mieux pour couper le mal tout de suite . On réussira — avec 
l'aide de Dieu ! — Si l'on boit, à jeun, pendant trois jours, 
trois ou quatre onces d'huile fraîche de sésame, la guérison 
est dit-on sûre. — Dieu seul sait! 

La fièvre iniermiUente qtwHdienne donne à l'homme un 
tremblement, des palpitations de cœur et du frisson. Telle est 
l'agitation du corps, que plusieurs individus se coucheraient 
dessus pour le réchauffer, le malade les renverserait. Après le 
tremblement vient la chaleur, à laquelle succède la sueur ; 
puis le repos et le frisson recommencent ; les accès reparais- 
sent chaque jour. Cause : l'excès du sang et du phlegme accu- 
mulés dans la rate. Il faut alors vomir, à jeiUL,»tcDisiois, trois 
jours de suite, avec du vinaigre et du nii^l Quajod pn aura 
vomi, boire une tisane miellée. Manger du pain levé de fro- 
ment pur, du bouillon et de la chair de mouton, des confitures 
fortement épicées. L'expérience prouve l'excellence deee trai- 
tement. 

La Syncope [el^Ghechoudn) a lieu, lorsqu'eo se levant, les 
yeux ne voient que des ténèbres, et que la tête tourne au 
point de vous faire chanceler, souvent même cheoir. Cause : 
un excès de bile retenu dans l'estomac. Remède : boire à jeun 
du jus de limons sucré, et vomir jusqu'à évacuation complète 
de l'humeur mauvaise, ô'abstenir de mets échauffants et 
lourds. Ne prendre que du lait de vache, du pain levé de maïs 
et de froment. Cela guérit généralement. 

Dans le Yertigo (Daouarân), le patient voit tout tourner 
autour de lui ; le mal est souvent causé par la vue prolongée 
d'objets constamment en rotation, ou bien parce qu'on se livre 
à un travail qui vous fait tourner vous-iuéme. Il en résulte un 
effet particulier, VhaUucination (el-ama). On se croit traus- 
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poité dans une contrée autre que la sienne, on y tourne, ou 
bien il semble qu'on tourbillonne de nuit, dans son pays, sans 
suivre de route tracée. On perd si bien la conscience des 
points cardinaux, qu'on ne distingue plus l'Est de i*Ouest, la 
Syrie de i'Yémen. Tout cela vient d'une altération de la pituite 
dans le cerveau. Traitement : il faut boucher les yeux du ma- 
lade et s'il est chez lui, le conduire dans son appartement. Se 
trouve-t'il en pays étranger, on l'introduit dans une chambre, 
à son insu» et on ferme la porte. On le frictionne avec un 
corpà gras des pieds à la tête et on le laisse dormir tout son 
saoul. Au réveîl, s'il est dans son logis, il en reconnaîtra 
instantanément la disposition. S'il a couché dans une maison 
étrangère, il déterminera aisément la situation et l'orientation 
de sa chambre, si bien qu'une fois dehors, les points cardi- 
naux seront tels qu'il Ias anra indiqués. Dès lors il est 
guéri. 

L'ÀuÉNATiaN (El Mdlihhoulid) varie selon qu'elle provient 
At XdihUe jaune QM^tVatrahUe. 

Le fou de la première espèce parle beaucoup et avec inco> 
hércnee. Il aborde les gens brutalement, les frappe, les tue 
quelquefois. Dans ce cas, il y a atrophie de la perle du cer- 
veau (la glande pinéale?), flétrie par l'excès de bile jaune qui 
l'a desséchée en se vaporisant. Traitement : isolez le malade 
dans une chambre étroite et laissez-l'y se reposer. Couvrez* 
lui la tête d'une épaisse couche de beurre de vache, après en 
avoir frictionné tout son corps. Il se nourrira des doucenrs 
dont la recette a été indiquée pour les légèretéê de tête, telles 
que : jaunes d'oeufs apprêtés au beurre et au sucre. Après 
l'avoir bien frictionné de beurre, on le Uissera reposer Jus- 
qu'à ce qu'il se réveille de lui-môme. Il se calmera et se re* 
mettra ainsi. 

Le fou de la seconde «orl«, pusillanime, muet, aime la soli* 
tude, la récitation des prières. Mélancolique et morose, il 
s'arrête dans les cimetières, les endroits tristes et retirés. 
Changeant de lieu À tout propos, il ne sait où aller. Tantôt il 
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La LÈPRE blanchiï; (ElBaras), couche de mauvais blanc 
répandue sur (oui le corps ou sur la tête seule, avec tendance 
à s'agrandir, est un vilain mal , dû au trop plein d'bumeur 
phlegmaiique, froide, coagulée. Traitement : chasser d'abord 
le phlegroe par une purge ; faire cuire un ognon sous les cen- 
dres, en exprimer le jus pour le pétrir dans de la farine de 
graine de raves. Ou recouvre de cette pommade la région ma- 
lade, un jour et une nuit, après quoi on fait» de très bon ma- 
tin, une ablution chaude. En continuant ainsi, on guérira sous 
huit jours. Sinon, il faut purger chaque septaine» ou deux 
fois par mois, suivant les tempéraments. On doit ne se nourrir 
que de pain de froment, de* viande de mouton âgé de deux 
ans, cuite et bien épicée, manger chaque jour de Tail et du 
miel. Faites ainsi, vous guérirez ! 

L'ÀPHONiE (Phtisie laryngée?) (ElDjezdmJ se dénote par 
Tenrouement de la voix, une démangeaison des narines, Ta- 
maigrissement des doigts, la sécheresse de la constitution et 
une éruption de Fur fur à la peau. Cause : la coagulation de 
Tatrabile, suite de la prédominance de Télément froid -sec. Le 
traitement exige six mois ; passé ce temps, plus de guérisou 
possible I Au début, il faut évacuer Tatrabile par un laxatif, 
saigner les deux jugulaires et administrer la composition sui - 
vante : prenez miel purifié» beurre de vache fondu» ail éplu- 
ché, menthe verte, de chaque une livre. Pilez Tail et la 
menthe très fin ; pétrissez avec le beurre et le miel, puis , 
mettez sur un feu doux ; quand c*est chaud, malaxez de nou- 
veau, fortement. On en avale, matin au soir. Au bout de quel- 
ques jours, le mal es; guéri, -* s'il plait à Dieu ! — Les re- 
pas se composeront de mie de pain levé de froment, bouillon, 
et chair de poulet, lait de vache, beurre et miel, rien de plus. 
On se purge ensuite, tous les huit ou quinze jours. — Le re- 
mède ci-après réussit» dit-on ; mettez sur le feu, parties éga- 
les de beurre et de miel épuré, trayez par dessus du lait de 
vache et avalez chaud. Ce breuvage guérit, nou seulement la 
maladie, mais toutes celles dues à la bile noire. 
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L>xcèsd*8trabîle produit la Gale (Djemb). --On s'en débar- 
rasse, ea prenaol, le malin à jeuD, autant qu'on peut avaler de 
beurre fondu, additionné de trois dirhem de kahrit (souAre) et 
oc s'en frotte tout le corps. On mange du lait de vache,, du 
beurre fondu, du miel purifié, ei on gtïéril, — avec k*aide de 
Dieu !"— Si, au bout de trois ou sept jours, la gale persiste, if 
faut se pvrger, pour expulser i'atrabîle, et recommencer la care. 

La GRitnsLLE {El-^Hezar), — C'est une sorte d'éruption qui 
parcourt le corps, comme celle de la laryngite, dont elle n'est 
qu'une variété, avec moins de gravité. Elle en acquerreraôi si 
elle persistait. Cause : rexcèsde l'atrabile. Traitement : frottez 
tout le corps, jusqu'au sang, avec un morceau de sel, et en- 
duisez-le de fiente de mouton incinérée et incorporée à du 
goudron. En même temps> faites manger du lait, du beurre 
et du miel, comme pour la gale : oa évitera tout autre ali- 
ment. C'est nu remède éprouvé. 

FtEinONGLES {Kachf es-Sâdd) . — Saillies de la . peau en 
forme de clou ; très communes, et dues à l'excès du phlegme 
et de I'atrabîle. Traitement : chassez d'abord l'atrabile par 
une purge, étrefgncz ensuite, avec un fil, la base du plus gros 
furoncle ; après fendez- lui la tête d*un coup de rasoir et sou - 
poudrez avec un mélange à parties égales de zernikh (arsenic 
de nçurd (pâte épilatoire) (1), et de chnader (seT ammoniac), 
pulvérisées très fin. Si le remède, en pénétrant dans la chair, 
excite une cuisson trop désagréable, arrosez de quelques gout- 
tes de beurre fondu, pour calmer la douleur : une fois ap^- 
paisée, vous recommencerez, comme devant. Au bout de quel- 
ques jours, les gros clous disparaissent, puis les petits. L'ex« 
périence l'a démontré. 

l/AifTHRÀX [El'Berra)esi une grosse pustule, globuleuse, 
qui vient sur le corpM% ^accompagnée d'une infinité d'autres 
plu< petites. Cause : le mélange des mets et des boissons de 

(1) Pfineipalemeiit composée d^ malgab, Osulfure rovge <FarMDM) oKk 
d'oRpiMBNT (sulfure jaune), quelquefois tous les deux, et de chaux mal 
éteinte. (À.B.) , 



diverse balure* le st'jutir «Jaus uu pays mal&ain. Traîiêuieni ; 
CD fend la pusiule, on la d^SchtrOf le sang coule, le gros 
bautOD et les petits s*cn votii. Uêœtirpation esl un procédé 
difOelle : il ne peut être bien eiéculé que par les grands si- 
vanU en renom. Voici un remède, qui pour être plus prati- 
cable, n*en » pas moins été reconnu efOcace. Il consiste à 
cautériser le centre et la périphérie de la tumeur, à y applî- 
quer, un jour et une nui^ un topique formé de vînaîgre et de 
Hibargep puis des cataplasmes d^iîl ei de «el piles et pélris avec 
du miel. La grosse pustule se fiëttii ei les peiites meureulaussi. 

Le^tcnovELî^E^ {El-Khanâzir), sont des ulcères impurs 
qui raujpetJt sur le corps et déniangeot. Le mélange du sang 
ei du phlegme amassés au lieu afTecté, tes produit. Traite- 
ment : prenez, autant de vert-de-gris que dhimyris katdf (ou 
Hùizonera de ForEkal), ptlcs très lin, pétrissez le tout avec dti 
beurre, du miel et du vinaigre. Friciionûe7.-en, chaque Jour» 
Tendroit malade, préalablement lavii â i*eau cUaudé. Ce rc- 
mèdê esl sur. 

Le* TCMKcns molles ( liamdmetj, reconnaisseni pour 
cause IVcumulittîou du sang vicié sous la peau. On guérli, en 
maiulenaut dessu&s pendant quelque tempSr au cataplasme 
de graine de lin macérée dans du vinaigre, cela dissout Vé- 
pancUemeut. La tumeur durcit et la douleur cesse, s'il y a peu 
de liquide. S'il abonde, au contraire, il se réunit en un point 
culminant comme dnus ie furoncle ordinaire. On emploie alors 
4e8 cataplasmes de Farine de rromenl et de sunegréi délayés 
dans rhuile vierge. L*;ibcès mollit et le pus sort. Au besoin, 
on rend la tumeur, On en exprime bien le contenu, puis on y 
applique une coucbe de miel et de lîtharge pour ab»iérger (a 
suppuration. Dès lors plus de douleur^ guérison. Les abcès 
négligés fiuispeni par g3gner le corps et dégénèrent en ulcères 
graves et cbroniquc^. 

ULCERER ne MAUVAISE NATERK f El-Koroiih el~fdvedaj. Us 
ont lieu quand le pus et les humeurs décoinpos<}cs se réunis- 
sent en un point du corps, comine dans Tabcàs, et décollent 
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le dessous de la peau, si on n'y prend pas garde. Le (raile- 
ment comprend six indications. 

\^ EnleTer, chaque jour, le pus fourni par Tulcére e( pan- 
ser ensuite avec Templâtre indiqué au livre des remèdes. 

30 Se nourrir des aliments légers qui font pousser les chairs, 
tels que : gâteaux de maïs, beurre, viande et bouillon de mou- 
ton âgé de deux ans. 

5<* Rejeter les substances qui favorisent les sécrétiona vi- 
cieuses ; ainsi le pain levé de froment et le laitage. 

A^ Se priver des mets épais, comme les farineux crus, la fri- 
ture, les bouillies, le hériça et le becîçd (1), n'importe de 
quelles fécules, attendu (|ue leur épaisseur pousse aux hu- 
meurs impures. 

b° Éviter les mets lourds, atrabilaires, nuisibles : millet, len- 
tilles, orge, haricots, viande de bœuf, aubergines, etc., ils 
produisent des fongosités, déterminent la suppuration et en- 
tretiennent ainsi les plaies et les ulcères. 

6<» S'ab^lèûir de totit ce qui est aigre, salé, acre, hostile, en 
un mot, aux plaies, et contraire à la cicatrisation. Dieu seul sait! 

Dans les Gerçures (el-Djerouh), la peau se fendille et s'en- 
fle. Faites griller de Técorce sèche de sedjere (bananier)', dans 
un plat de terre, pilez et remplissez- en les gerçures. 

Blessures (Djerahdt). On appelle ainsi la solution de con- 
tinuité faite à un membre, par le fer, une pierre, tout enfin ce 
qui peut diviser la peau, et quelquefois léser les os. Le traite- 
ment consiste à maîtriser d'abord Thémorrhagie. Pour cela, on 
peut boucher la plaie avec de la poudre impalpable de feuilles 
sèches de noyer. Le sang s'arrête immédiatement. On réussit 
de même avec le chebb (alun), la noix de galle, le tamarîsc. 
seuls ou associés. L'effet obtenu, on arrose de beurre fondu 
qu'on laisse se figer,— moyen excellent et éprouvé-. Plus tard, 
on fait cuire dans un vase vernissé, de la myrrhe verte avec 

(1) Becîça , espèce de gâteau ou calette mince el friable, formée de 
beurre dans lequel on a péiri de la farine. Hériça, bouillie faite de blé 
cuit avec de la viande bâchée. (A. B.) 
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du beurre. On laisse refroidir aprèsL cbullltion, el on inei sur 
la plaie, soir et malin. — C'est souverain ! — La nourriture 
doit être celle indiquée pour les ulcères, Templatre, celui dé- 
crit au livre des remèdes. 

Voulez-Tous dilater une plaie? Appliquez y du beurre de 
vache auquel on aura incorporé de la poudre de corne de 
mouton brûlée ; elle s'ouvrira. Remettez en chaque jour. Pour 
développer la cicatrisation, ou fait fondre, sur le feu, parties 
égales de beurre, graisse et huile vierge. On retire quand la 
fusion a lieu, pour remuer jusqu'à solidification du tout. Frais, 
c'est un excellent topique qui fait monter rapidement les 
chairs; vieux, il n'en vaut que mieux. Le pansement est re- 
nouvelé tous les jours. 

Plaies contuses. {Darh es-siât), — Suites de ipsiigation 
et autres causes analogues. Appliquer sur la meurtrissure un 
lambeau de la peau d'un mouton ou d'une chèvre qu'on 
vient d'écorcher. Gela attire le sang à la surface et adoucit. — 
Scarifier avec un couteau; après l'écouiemeut, Isver, puis sau- 
poudrer avec de la litharge (mart^'A;) pilée et tamisée, cela calme 
et élanche ce qui reste de sang. On guérit,— s'il plaît à Dieu ! 

La veine engorgée. — Engorgement impur, mobile dans 
le tissu sous-cutané. Causes : Thabitation de lieux insalu- 
bres et l'abus des crudités. C'est d'abord une tumeur ; viennent 
ensuite des nodosités comme des grains de raisin. La mort 
peut arriver à la première période. Traitement ; manger, trois 
jours de suite, la valeur d'un dirhem de hentit (assa fœiida) ; 
ou bien un dirhem de menthe verte avec du miel, à jeun. Si la 
veine fait saillie, on la harpone à son origine, ji l'aide d'une 
épingle, d'une pointe de fer, de plomb ou de tout autre métal, 
et on tire doucement jusqu'à ce qu'on ait tout extrait, le mal dis- 
parait alors d'un seul coup. Après, on boit du sénégré cuit dans 
du beurre. Pris chaud, cela achève ordinairement la guérison. 

Il faut enduire les brûlures {Hark en-ndr) immédiatement, 
de vinaigre et de beaucoup de beurre, aûu d'appaiser la cuis- 
son cl prévenir Tcnflurc, — s'il plaît à Dieu! 
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Contre les morsures des chiens et autres, on applique to- 
catement une pâte de cendrés de toile, avec du beurre et du 
vinaigre. La douleur cesse, le sang s*arréle, rirrttaiion dimi- 
nue et la guérison ne tarde pas. 

La Rage {Àdâat eUEalb) est communiquée par le ebien, le 
renard, la fouine, etc., etc. Elle Tient de l'excès de masvais 
^hlegme et d'atrabilç/ remuds à l'entrée de l'hit er, par les 
temps humides et pluvieux. Le chien enragé change de cou- 
leur, sa langue pend, son dos fléchit, son col chancelle, if ne 
sait où il est et ne reconnaît rien. Si quelqu'objet s'offre h lui, 
il se jette dessus pour mordre. Il déchire avec ses dents et 
ses griffes l'homme on l'animal à sa portée, lacère la peau et 
y inocule un venin, qui produira la rage aux premiers tem^rs 
froids, dans les quarante jours au plus tard. L'individu enragé 
a horreur de l'eau ; on le reconnaîtra donc infailliblement en 
lui en présentant. Regarde-t-il dans un miroir? il se trouve 
une figuré canine. Si on offre aux chiens (es morceaux aux- 
quels il a goûté, fis d'en voudront pas. Traitement : avant que 
Vhydrophobié né se soit déclarée, il faut cautériser, tout de 
suite, au fer rouge, la morsure ef ses bords, y appliquer des 
cataplasmes d'ail et de sel, piles et pétris avec du miel, afin 
d'empêcher la pénétration du venin dans l'économie. Ensuite 
en mange, àxenn et à l'heure du coucher, de fail avec du 
Haiiel, en évitant les mefs froids. La pâte de froment au lait de 
vache, avec du beurre fondu ef du miel épuré, convient. On 
fait bomliir le fotrf sur le feu, et on ajoute quantité suffisante 
de poudre fine d'ail décortiqué. Ce mélange, pris tiède, tous 
les matins à jftun, est très bienfaisant. 

PofsoNS. (ElSemoum.)- Bovkrat (I) a dit : a L'ail a été donné 
à l'homme contre fous les poisons. » Le poison est froid ou 
chaud. On oppose, au poison ehaud, un remède de nature 
froide. Le poison chaud se reconnaît à une grande chaleur ot 
à un« grande soif, que l'on étanche par le jus de citron et de 
- - -- - - - - - - - I - - i- - I 

(1^ Hippocrato. 
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tamarin. Ou couvre le ventre de booues compresses d'eau 
frakbe con&iammeni renouvelée. Avec le poUon froid, le 
ventre est froid, l'excitation fiible, la soif aussi ; le cor()S de* 
vient lourd. Traitement : prenez, en abondance, de TalL cuit 
dans du beurre et du miel, comme ponr la rage.- Le poison 
sera expulsé, -- s'il plati à Dieu ! — Autre remède : faites 
tremper, dans quantité suffisante d'eau, un éemx-dirhem, de 
fiente de coq et autant de sel ammoniac, pulvérisés ; chauffez 
el administrez. Le poison esi rendu incontinent. 

Voici un remède général contre les morsures des Mes veni- 
meuses, vipères cornues, scorpions, etc., remède qui arrête la 
diffusion du virus dans le corps. Cet aniidute consiste à avaler, 
comme il vient d'être dit, du miel dans lequel ou a pétri, 
pulvérisés très fin : ail épUiché, feuille d'el aya (?) et feuilles 
de figue, de cliaqne dix dirhem ; de sel ammoniac et bol d'Ar^ 
méuie {tin Armani}, de chaque ciuq dirhem. — Quiconque 
prend à jeun du miel et de Tail, n'a pas, de tout le jour, à 
craiuidrc le poison. Ceci est exact ei bien acquis par expérience. 

Le venin qu*inoculent les vipères cornues el les scorpions, 
est très chaud, selon les cas, très froid selon les autres. Irai- 
tement : sorifiez la piqûre, el appliquez une ligature, au-des- 
sous, de crainte que le virus ne gagne les parties saines. 
Mettez, sur la plaie, des cataplasmes d'ail, de sel et de miel» 
pour empêcher le poison de pénétrer plus avant. Faite» boire,, 
autant que possible de jus de citron et de vinaigre fort. On 
chasse ainsi le virus de la vipère cornue et celui des animaux 
venimeux. Quant aux scorpions, dont le venin est plus froid, 
il suffira de mettre, sur leur piqûre, de la poudre de re/e?n (ge- 
nêt épineux vert) et de la graine de lin, macérées dans du vi- 
naigre, pour calmer Id douleur et diminuer Tenflure. 

Rhumatismes (Oudja el dahr oua el-méfacel), — On les 
guérit, efficacement, en avalant soir et matin, tous les jours 
trois dirhem, environ, de miel purifié dans lequel entrent 
moitié assa fœtida et moitié nigelle. 

Arthrite (lebs el-rokba ou elmcrdfek). — Dans celle m»- 
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ladie, les membres se déforment au point de rester estropiés. 
Causes : le froid et la sécheresse. Traitement : prenez parties 
égales de Holha (sénegré} eihelf(?) pilez le tout dans le zeit 
(huile d'olives), ou le selit (huile de sésame) et faites bouil- 
lir avec de'Kail et du sel pour frictions, cataplasmes et fomen- 
tations (avec la feuille de heff) sur le membre affecté. Ou se 
couche après. Le lendemain, on retire le topique, on le ré> 
chauffe et on le réapplique progressivement. Après un repos 
d'un jour et une nuit, on recommence. C'est une bonne 
pratique qu'il faut suivre. 

Jaunisse [El lerkdn). —Elle est jaune ou noire, La jaune se 
reconnaît à la teinte ictérique, du corps et de la sclérotique, 
à l'abattement général. Traitement : prenez à jeun du petit- 
lait de chèvre sucré. Mangez des galettes de maïs, du lait aigre 
caillé, du jus de tamarin {tamr-hendi)^ qui a passé la cuit sur 
du sucre. Buvez du lait sucré. Évitez tout aliment chaud-sec. 
— Cela est sanctionné par Texpérience. — La jaunisse noire 
se distingue, à la coloration noire, des yeui, de la peau, et des 
urines ; à la sécheresse du corps, à la prostration des forces, 
au trouble de la vision et à l'insomnie. Traitement : appliquer, 
à l'aide d'un petit tison en bois, le feu au tronc, à l'épigastre, 
au front, à l'extrémité des pouces et des gros orteils, boire du 
lait de vache mélangé avec du miel et du beurre fondu. S'abs- 
tenir de tout ce qui serait contraire. Ce fesant, la guérison est 
assurée. 
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Appendice : (Pour terminer ce livre) quatre prescriptions, 
toutes bonnes, salutaires et éprouvées. 

Sachez que les laxatifs et les purgatifs, en général, sont 
au corps, comme le savon est aux tissus : si vous en abu- 
sez, l'étofie s'use et vieillit aussitôt. Le purgatif, pris abusi- 
vement, est un poison mortel pour qui ne sait pas s'en ser- 
vir. Parfois, la médecine remue les humeurs impures du 
corps et détermine des maux graves incurables. Ne renoncez 
pas absolument aux laxatifs, mais n'en prenez qne ce qui suf- 
fit à éloigner le danger. C'est pourquoi nous allons clore, par 
quelques règles générales de médication, notre Traité de la 
plupart des affections dues à la surabondance des quatre hu - 
meurs. — Dieu seul sait ! 



I. Maladies dont la cause est la Bile jaune. Boirii pendant 
trois ou sept jours à jeun, du petit lait de chèvre, dans lequel 
on aura misxlu sucre et du tamarin ; vomir , préalablement , 
si Ton peut, à l'aide du jus de citron et du miel. Manger du 
pain levé de froment et de maïs, avec du lait de vache sucré, 
et éviter tout autre aliment. Si, au bout de sept jours, il n'y a 
ni guérison, ni amendement, chasser la bile jaune avec le 
purgatif suivant : ou incorporer au miel un dirhem de poudre 
de séné et cinq de poudre de myrobolan jaune, privé de son 
noyau. Pcis à jeun, c'est un bon purgatif. Pour le régime, 
faites ce que nous avons dit. 



il. Maladies dont la cause est le sang. Prenez, à jeun, du 
vinaigre fort. Mangez des choses aigres et des grenades, trois 
ou sept jours de suite, rien d'autre. Si le mal résiste, scarifiez 
pour diminuer la masse du sang. Le reste, comme il a été indi- 
qué, car la pratique en démontre rexcelleiHle. 
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111. Maladies dont la cause est le phlegue. Pilez dii ou sept 
létcs d'ail éplucht^es, avec du miel ei avalez -eu cinq mith- 
kàl (120 karat) à jeun, pendant trois ou sept jours. S! cela 
échoue, chassez le phlegme avec le laxatif ci-après : incorpo- 
rez an mi';l deux dirhem de séné [de la Mekke) {Sena) et cinq 
dirhem de myrobolau de Kaboul, sans noyau, le tout pilé, et 
avalez à jeun : reffet ne manquera pas. Mangez du pain levé 
de froment, du moulon â^é de deux ans bien épicé, pas autre 
chose. La maladie est-elle très grave, comme la lèpre blan- 
che? Réitérez la purge tous les sept ou quinze jours, scion le 
tempérament. La guérison viendra, — s'il plaît à Dieu ! 



iV. Maladies dont la cause est TAtrâbile. Traire du lait 
de vache dans du beurre fondu chauffé avec du miel épuré, 
et boire aussitôt, trois ou sept jours. Ne pas prendre d'autres 
mets. Quand le mal persiste, chassez l'atrabile avec un purga- 
tif ainsi composé : pétrissez dans du miel purifié, deux dirhem 
de Séné de la Mekke, et cinq dirhem de poudre de myrobolau 
noir sans noyau ; cela purge bien. Le régime, comme il s déjà 
été dit. Si on a affaire à un cas grave, l'Eléphantiasis par 
exemple, revenez au laxatif tous les sept ou quinze jours , 
selon la force du sujet. Ce traitement est sanctionné par l'ex- 
périence. 



Ici se termine noire Livre de la miséricorde dans, Vart de 
guérir les maladies el de conserver la «an/e.—Dieu fasse qu'il 
ait été achevé en son honneur, et qu*il nous mérite indulgence 
au paradis, par la puissance de notre seigneur Mohammed et 
de sa famille 1 — Que Dieu, le maître excellent nous considère! 
— La prière soit sur notre seigneur Mohammed le graud pro- 
phète> sur sa famille, toute bonne et pure, — sur ses sui- 
vants (Tahioun) et ses compagnons (SahainQun)^ que le salut 
soit sur eux jusque jour de la résurrection ! 
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FIN (lu livre béoi par Dieu ei achevé par soo aide. La copie 
a été terminée vers le milieu de Safàr i084 (1679 de J. G /l 
par Mohammed el Arbi ben Ahmed ben Mohammed ben Moussa 
ben Aameur, que Dieu lui pardoune ainsi qu'à ses ancêtres, 
à tous les Musulmans et à toutes les Musulmanes ! 

Il a rédigé ce travail dans l'espoir qu'il lui compterait pour 
entrer au Jardin occulte (le paradis), et lui serait une œuvre 
méritoire dans l'une et l'autre vie, avec l'aide du maître des 
hommes et des mondes. Amen ! Amen 1 Amen ! 
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